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Chapitre premier

Le commandant Jadoun Vasquez jeta un dernier coup d’œil à l’écran coloré du sidéro-visor, et étouffa un bâillement discret. La fatigue des derniers jours commençait à se faire sentir, et il décida qu’il pouvait maintenant prendre un repos bien mérité. Dans moins d’une heure terrestre, la nef cosmique dont il avait la responsabilité plongerait automatiquement dans le supra-espace, et il suffirait d’un seul homme pour surveiller les appareils de navigation. Les ordinateurs de bord se chargeraient de définir, au fur et à mesure, les subtiles données de la translation au sein du nouveau continuum Espace-Temps, et aucun des passagers du vaisseau spatial n’éprouverait plus la moindre sensation de déplacement. Pourtant, l’énorme nef atteindrait à ce moment, après une accélération foudroyante, des vitesses défiant l’imagination… Dans l’espace parallèle, la notion de vitesse était d’ailleurs toute relative, puisque l’opération de plongée supra-spatiale revenait, en fait, à une rematérialisation au cœur même d’un espace « contracté », où les distances fabuleuses séparant les planètes n’avaient plus le moindre sens…

Jadoun Vasquez s’approcha de son Second, confortablement installé dans l’unique fauteuil de relaxation du poste de pilotage :

« Je vais essayer de dormir quelques heures, dit-il d’une voix lasse. Tu ferais pas mal d’en faire autant, Vern… Horton peut assurer le quart jusqu’à la plongée. »

Vern Collins quitta le fauteuil qu’il occupait, s’étira longuement et sourit à son supérieur.

« Ça peut aller, Jadoun… Tu as tort de ne pas essayer ce truc, ajouta-t-il en désignant le fauteuil. C’est efficace. »

Jadoun Vasquez haussa ses puissantes épaules, et afficha une moue dédaigneuse. Il n’avait pas attendu les conseils de son Second pour expérimenter l’appareil.

« Ces ondes lénifiantes me ramollissent, grogna-t-il. Tu ne m’empêcheras pas de penser que cela ne vaut pas quelques heures de vrai sommeil !

— Tu vieillis, Jad », rigola Vern Collins.

Jadoun Vasquez hocha pensivement la tête :

« Nous vieillissons tous, Vern, soupira-t-il. J’ai peut-être trop bourlingué depuis vingt ans. Il va falloir que je songe à la retraite ! »

Vern Collins lui jeta un regard amusé. Jadoun Vasquez à la retraite ! Impensable !… En vieux routier de l’espace, il mourrait sans aucun doute dans le poste de navigation d’une nef, aux confins de la galaxie… Vern ne se faisait pas d’illusions à ce sujet. Jadoun Vasquez aimait trop le métier qu’il faisait pour abandonner de cette façon. Seulement, l’aventure n’était plus ce qu’elle était autrefois, dans les premiers temps de l’exploration galactique, et des hommes comme Vasquez avaient du mal à se plier aux nouvelles lois, et surtout aux nouvelles techniques qui supprimaient au maximum les imprévus du passé.

Finalement, pour Jadoun Vasquez, des voyages comme celui qui allait prendre fin bientôt, avec le retour vers la Terre, prenaient figure de balade en banlieue ! En son for intérieur, Vern Collins était bien obligé d’admettre que son chef n’avait pas tout à fait tort, et il se demanda soudain s’il n’allait pas demander sa mutation en revenant à la base. Lui aussi, il commençait à en avoir assez de jouer au chauffeur de spatiobus pour le compte de la recherche scientifique. La prudence des savants, qu’ils promenaient aux confins de la galaxie, excluait toute possibilité d’aventure, et l’exploration des limites connues de la galaxie n’avait rien de particulièrement excitant !

« Alors, que décides-tu ? » interrogea Jadoun Vasquez.

Vern Collins consulta son chrono et parut hésiter.

« Je crois bien que je vais rester encore un peu », dit-il.

Son regard avait dévié instinctivement vers le fond du poste de navigation, où se trouvait tout un appareillage bizarre, fixé sur des consoles démontables. Jadoun ne put s’empêcher de sourire. Il savait pour quelle raison son Second persistait à rester, alors qu’il avait parfaitement le droit de se retirer dans sa propre cabine. Un excès de zèle qui n’était certainement pas étranger à la présence à bord de la nef de la blonde et sculpturale Myriam Vanek, ingénieur spécialiste dans l’étude des rayonnements cosmiques ! Avant la plongée supra-spatiale la jeune femme ne manquerait pas de venir relever les différentes indications enregistrées par ses appareils de mesure, et Vern lui proposerait une fois de plus de l’aider dans son travail !…

« Tu ne serais pas amoureux, par hasard ? » sourit Jadoun.

Se voyant découvert, Vern Collins eut une grimace embarrassée, et se gratta le sommet du crâne : « Franchement, Jad, je n’en sais rien », dit-il avec un rire un peu forcé.

Jadoun Vasquez le regarda avec un certain amusement.

« J’ai l’impression que tu fais fausse route, Vern, dit-il. Ces femmes savantes ne songent qu’à leur travail, et réagissent comme des ordinateurs ! Tu me fais l’effet d’aller au-devant de cruelles déceptions ! » Le visage bronzé de Vern Collins s’éclaira d’un sourire un peu rêveur :

« Pas si sûr, Jad… Myriam… Enfin, je veux dire, Mlle Vanek, a gardé son côté… féminin.

— Je ne parierais pas sur tes chances, renvoya Jadoun. Mais c’est ton affaire. Bon, je file. S’il y a du nouveau, je suis dans ma cabine. »

Au moment de franchir le panneau d’accès du poste de pilotage, il se retourna et lança, ironique : « Bonne chance quand même, Vern !… »

*
*   *

Vern Collins affectait de s’intéresser aux écrans des sidéro-radars quand Myriam Vanek fit son apparition, un bloc-notes à la main. Le commandant en second de l’astronef d’études sentit son pouls s’accélérer. Cette fille était vraiment sensationnelle ! Il ouvrait la bouche pour lui débiter le premier compliment qui lui venait à l’esprit quand apparut un second personnage. Un homme plutôt petit, portant un collier de barbe grise et dont les yeux brillaient d’intelligence derrière des lunettes à fine monture dorée.

Déçu, Vern Collins ravala son compliment, mais sourit néanmoins au petit homme qui lui adressait un salut amical. Le professeur Oleg Simart était réputé pour sa courtoisie, et ne s’était jamais départi de sa gentillesse pendant toute la durée du voyage d’étude.

Pourtant, Vern l’aurait volontiers étranglé, ne serait-ce que pour sa présence intempestive, au moment où il était presque décidé à tenter sa chance auprès de la blonde Myriam. Il croisa brièvement le regard de celle-ci, et y lut une lueur amusée. Ce fut seulement à ce moment qu’il réalisa qu’elle devait avoir compris depuis longtemps sur quel plan se situaient ses sentiments ! Il aurait parié qu’elle avait fait exprès de se faire accompagner par ce casse-pieds, histoire de se payer sa tête !

Furieux, il se détourna et alla se laisser tomber dans le fauteuil de pilotage, inoccupé pendant cette phase du vol. Du côté des instruments de mesure, raccordés aux antennes extérieures, Myriam Vanek et Oleg Simart échangeaient des impressions qui lui étaient totalement étrangères. Il résista pendant quelques minutes, mais ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil dans leur direction. Plus particulièrement du côté de la jeune femme, qui lui faisait face. Une nouvelle fois, leurs regards se croisèrent, et Vern dut faire un effort pour ne pas détourner le sien. Il lui sembla que la lueur amusée du début avait fait place à quelque chose de plus subtil, mais il était trop troublé pour analyser ses impressions. Le professeur Simart griffonnait quelque chose sur un carnet de notes.

« Je crois que je vais aller comparer immédiatement ces résultats avec ceux des derniers relevés, lança soudain le savant. Nous tenons peut-être quelque chose de prodigieux ! Terminez sans moi, Myriam, et venez me rejoindre au labo… »

Vern ébaucha un sourire, sans cesser de regarder la jeune femme. Tout, chez elle, montrait qu’elle n’avait pas prévu ce genre de dérobade de la part du professeur. Il lui trouva un air de biche prise au piège, et cette constatation le paya de l’humiliation qu’elle lui avait imposée à son entrée dans le poste de navigation !

Il attendit que le professeur Simart se fût retiré et quitta son fauteuil.

« C’est raté, je crois », dit-il en souriant.

Myriam Vanek remonta machinalement la fermeture à glissière de sa combinaison moulante de Vynicron et posa son bloc-notes sur une console pour lui faire face.

« Qu’est-ce qui est raté, monsieur Collins ? demanda-t-elle d’une voix qu’elle s’efforçait de rendre sévère.

— Votre tentative de diversion, sourit Vern. Entre nous, c’était un peu gros comme ruse ! »

Elle voulut lui tourner le dos et s’emparer à nouveau de son bloc-notes, mais Vern fit un mouvement brusque et sa main vint se refermer sur le poignet frêle de la jeune femme. Il l’obligea à lui faire face à nouveau, et planta son regard au fond des prunelles mauves qui lançaient des éclairs de colère :

« Cette fois, il n’est plus question de dérobade, exposa-t-il d’une voix nette. Vous allez m’écouter. Ensuite, vous serez libre de réagir comme vous l’entendrez. Vous savez parfaitement à quoi vous en tenir sur mes sentiments à votre égard et…

— Vous me faites mal », remarqua-t-elle calmement en regardant son poignet emprisonné par la poigne puissante de Vern.

Il relâcha son étreinte, mais ne la lâcha pas pour autant. Pendant quelques secondes, ils s’affrontèrent en silence, mais elle ne tint pas le coup, et détourna brusquement les yeux, visiblement troublée.

« Vous avez une drôle de façon d’avouer vos… sentiments, Vern, murmura-t-elle. Vous n’avez pas l’impression que le moment est mal choisi. J’ai un travail à terminer…

— Au diable votre travail, s’énerva Vern Collins en abandonnant le poignet qu’il retenait toujours prisonnier. Ne me faites pas croire que vous ne songez pas de temps à autre à des choses différentes de vos occupations professionnelles ! »

Il laissa passer un silence, puis reprit :

« Il se peut que je n’aie pas la manière de parler aux femmes. Mon métier ne m’a pas laissé le temps de potasser le manuel du parfait homme du monde, mais je vous aime !…

— C’est ce que j’avais cru comprendre, sourit enfin Myriam Vanek.

— Et cela vous amuse, évidemment ?

— Cela m’a amusé, Vern, murmura doucement la jeune femme… Au début…

— Et maintenant, cela vous agace, n’est-ce pas ?

— Vous êtes idiot », dit-elle dans un souffle.

Il ne sut jamais comment il s’y était pris, mais elle fut soudain dans ses bras, et il sentait contre sa poitrine la pointe dure de ses seins, libres de toute entrave sous la combinaison souple. Il lui sembla que son sang charriait du feu quand ses lèvres entrèrent en contact avec celles de la jeune femme…

*
*   *

Le grésillement insistant de la sonnerie d’alarme finit par toucher son cerveau, et il repoussa soudain la jeune femme. Il ne savait plus depuis combien de temps ils étaient là, serrés l’un contre l’autre…

« Vern… Que se passe-t-il ? » s’inquiéta Myriam Vanek en rajustant sa tenue quelque peu malmenée par les mains impatientes de son compagnon.

Vern fonçait vers les cadrans du tableau de bord qu’il engloba d’un seul coup d’œil. Tout était normal à bord de l’astronef. Il mit quelques secondes à réaliser ce qui avait déclenché l’alarme. Un voyant vert clignotait désespérément à droite du tableau et il enfonça nerveusement quelques touches. Aussitôt, il y eut une série de crachotements dans les haut-parleurs invisibles du poste de navigation, puis un signal intermittent se fit entendre, sur le mode aigu…

« Signal intergalactique de détresse ! s’étonna Vern. Dans ce secteur, c’est impossible ! Aucun vaisseau n’est autorisé à évoluer dans cette zone ! » Le signal s’était interrompu, et Vern se demanda s’il n’avait pas rêvé. Il échangea un regard avec la jeune femme qui était restée debout à la même place, et lut une certaine inquiétude dans ses yeux. Ils étaient si loin de tout, dans ce secteur de la galaxie, que l’appel avait quelque chose de surprenant.

Vern manipula à nouveau les touches des récepteurs de radio hyperquantique, mais sans le moindre succès. Le mystérieux appel s’était tu.

« Je vais prévenir le commandant, dit-il. Cet appel n’était pas très éloigné. Les localisateurs de fréquence ne peuvent se déclencher automatiquement que si l’émetteur qui a expédié ce signal se trouve dans notre zone d’évolution. »

Il brancha rapidement le circuit de l’intercom, et eut aussitôt Jadoun Vasquez en ligne :

« Qu’y a-t-il, Vern ? interrogea le commandant quand son Second se fut annoncé.

— Les récepteurs R.H.Q. viennent de capter un appel de détresse, secteur 37-14, exposa brièvement Vern.

— Quoi ?! C’est impossible, Vern, vous le savez aussi bien que moi !

— Je n’ai pourtant pas rêvé. D’ailleurs, l’appel est enregistré.

— Vous avez un contact au sidéro-radar ?

— Pas le moindre, et c’est bien ce qui m’étonne ! renvoya Vern en jetant un coup d’œil à l’écran qui se trouvait sur sa droite.

— C’est bon, j’arrive… Annulez la programmation de plongée, et prévenez l’équipe de quart normal. »

Le mystérieux appel se fit entendre une nouvelle fois, au moment précis où Vern coupait le contact avec son chef. Il écouta attentivement. Aucun doute possible, il s’agissait bel et bien d’un message d’appel au secours… Il se tourna vers Myriam Vanek :

« Ne restez pas ici, chérie, je… »

Il suivit le regard de la jeune femme, rivé à un des écrans de vision extérieure. Il se rendit compte qu’il avait effectué un certain nombre de gestes dictés par sa seule expérience, et qu’il avait passé les sidéro-visors en recherche automatique. Les appareils de détection, couplés aux calculatrices qui avaient déterminé en quelques fractions de secondes la provenance de l’appel, venaient de capter l’image du vaisseau en détresse, immobile sur le fond mauve de l’espace.

« Jamais vu un engin de ce type », murmura Vern.

Il pouvait se vanter de connaître tous les types de nefs qui évoluaient dans l’Empire Galactique, mais celui-là échappait à toute nomenclature. Une sorte de long fuseau doré, aux lignes très pures, muni d’ailerons à l’arrière. À l’extrémité de chaque aileron, se trouvait une sphère brillante…

Jadoun Vasquez fit irruption dans le poste de navigation et se tourna aussitôt vers l’écran.

« Nous faisons route sur eux, en recherche automatique, Jad, exposa Vern Collins. Mais il n’y a toujours pas d’écho sur les sidéro-radars… »

*
*   *

L’astronef de la mission scientifique terrienne se trouvait maintenant très près de l’appareil non identifié, immobile dans le vide de l’espace, et le mystérieux signal de détresse passait en continu. Jadoun Vasquez avait pris lui-même les commandes de son vaisseau et surveillait attentivement les multiples cadrans qui lui faisaient face sur l’imposant tableau de bord. Chaque poste de veille était occupé par un homme de l’équipage et Vern Collins synchronisait les opérations d’approche. Il s’approcha de Jadoun Vasquez :

« Jad… Ils ne répondent à aucun de nos appels, dit-il d’une voix légèrement contractée. Nous les avons appelés sur leur propre fréquence, mais cela n’a rien donné. Ce vaisseau donne vraiment l’impression d’être abandonné… »

Jadoun Vasquez manipula pendant quelques secondes les commandes compliquées de son vaisseau, puis se tourna à demi vers son Second :

« Il faut envoyer une nacelle sur place, dit-il. Nous ne pouvons pas prendre le risque d’approcher plus. »

Il désigna l’écran le plus proche et ajouta : « Nous subissons déjà l’attraction de cet astéroïde… Ce que je ne comprends pas, c’est que cette nef, elle, paraît échapper à toute dérive. Elle se trouve pourtant dans le champ… »

Il s’interrompit brusquement et son regard s’arrondit de surprise. D’un seul coup, la vibration des moteurs photoniques venait de cesser, et une rangée de voyants lumineux s’alluma devant lui.

« Qui a stoppé les moteurs ?! » aboya-t-il.

Comme pour répondre à la question qu’il avait posée dans le vide, la voix de l’ingénieur-mécanicien éclata dans les haut-parleurs de l’intercom :

« Les circuits des catalyseurs photoniques sont en panne, commandant ! Ils viennent de flancher à l’instant. Je… Je ne comprends pas…

— Eh bien, lancez les circuits de secours, bon sang ! s’énerva Jadoun.

— C’est fait, commandant… Aucun résultat. » Jadoun jura sourdement. Sans moteurs, ils allaient dériver de plus en plus rapidement vers l’astéroïde dont l’image occupait les écrans.

Myriam Vanek, qui avait tenu à rester dans le poste de navigation, s’approcha soudain de Vern Collins, et remarqua d’une voix blanche :

« Tous mes instruments de mesure sont affolés, Vern… Impossible d’analyser les résultats. Tout se passe comme si nous étions pris dans un champ de forces inconnues. »

Une exclamation coupa la parole à Vern Collins qui s’apprêtait à répondre à la jeune femme. Tous les hommes présents dans le poste d’astronavigation se tournèrent vers le veilleur qui avait crié. L’homme désignait d’un doigt tremblant un des écrans de vision extérieure. La mystérieuse nef au fuselage doré venait tout à coup de s’irradier d’une lueur violente, presque insoutenable au regard, et les deux sphères situées à l’arrière étaient environnées de fulgurances violettes.

Jadoun Vasquez jaillit de son fauteuil et vint se planter devant l’écran.

« Qu’est-ce que c’est que ce cirque ! » gronda-t-il.

Paralysés par la stupeur, tous les occupants du poste fixaient l’écran, comme s’ils se trouvaient soudain dans l’incapacité de faire le moindre mouvement.

Le premier éclair orangé qui jaillit d’une des sphères les aveugla, et l’image de l’astronef inconnu disparut une ou deux secondes de l’écran. Il sembla nettement à Jadoun que l’étrange fulgurance les avait touchés de plein fouet, et que son vaisseau en avait été littéralement enveloppé. Incapable d’analyser l’impression bizarre qu’il ressentait, il se rua à nouveau vers le tableau de bord. Leur seule chance était maintenant de plonger en catastrophe dans le supra-espace.

Il tendit la main vers la commande de plongée, mais son geste s’arrêta aussitôt. Une nouvelle rangée de voyants lumineux venait de s’allumer… Les générateurs de plongée supra-spatiale étaient à leur tour hors d’usage… Il eut encore le temps de comprendre qu’ils venaient de tomber dans un piège incompréhensible, puis toute son attention fut captée par un nouveau phénomène, et il se retourna vers les hommes qui n’avaient pas bougé. Il se passait quelque chose d’incroyable ! Il engloba d’un seul regard le groupe immobile, nota comme dans un rêve la présence de Myriam Vanek aux côtés de Vern Collins. Les deux jeunes gens se regardaient dans les yeux, comme s’ils venaient de comprendre qu’ils allaient mourir, et une sorte de désespoir intense brillait dans les prunelles de la jeune femme. Jadoun comprit qu’ils étaient sans doute les seuls à ne pas réaliser ce qui se passait autour d’eux…

Et pourtant, sous l’effet des étranges éclairs orangés, qui se succédaient maintenant à un rythme accéléré, les parois de l’astronef perdaient leur opacité, et une angoisse sans nom submergea Jadoun Vasquez. Il n’avait plus besoin d’avoir recours aux écrans pour obtenir une vision nette de l’espace. Le vide les entourait, et quelle que soit la direction dans laquelle il dirigeât son regard, nulle paroi ne l’arrêtait plus…

Il voulut libérer le cri qui lui nouait la gorge, mais aucun son ne franchit ses lèvres. Il réalisa que les autres parlaient, car leurs lèvres remuaient, mais tout se passait comme si le son n’existait plus…

Maintenant, les parois de l’astronef étaient aussi transparentes que du verre, et les personnages qui occupaient ce qui avait été le poste d’astronavigation, commençaient eux aussi à se diluer, à prendre cette transparence qui faisait peu à peu disparaître toutes les choses solides… Ils continuaient pourtant à bouger, à vivre. Oui, ils vivaient toujours ! Jadoun le savait… Comme hypnotisé, il regardait Myriam Vanek et Vern Collins, ramenés à l’état d’image incertaine, presque floue maintenant. Pendant quelques secondes – mais le temps avait-il encore une signification ? – il éprouva l’impression de se fondre, de se fluidifier au milieu du vide spatial, puis perdit la conscience physique des choses…

Sur le fond mauve de l’espace piqueté d’étoiles, le vaisseau de la mission scientifique terrienne venait de disparaître, et il ne restait plus que la mystérieuse nef aux lignes si pures, dont la luminosité diminuait progressivement, après le bombardement intense des rayons orangés…


Chapitre II

La bio-généticienne Tany Holden s’approcha d’une énorme fougère arborescente et se laissa tomber dans l’herbe tendre, après avoir posé son matériel d’analyse près d’elle. Elle n’était pas vraiment fatiguée, mais elle éprouvait le besoin de se reposer un peu. Elle commençait seulement à s’habituer à la légèreté de l’atmosphère de Mars, assez différente de celle de la Terre, sa planète d’origine. Mais elle ne regrettait pas d’avoir accepté cette mission sur la Planète Rouge. Colonisée un siècle plus tôt, et dotée d’une atmosphère respirable à la suite d’une réaction complexe, Mars offrait des ressources étonnantes sur le plan de la recherche biologique, domaine auquel Tany Holden avait consacré sa vie. Les plantes qui avaient poussé sur Mars étaient différentes de toutes celles que l’on avait recensées sur la Terre, et on venait seulement d’en découvrir les propriétés étonnantes sur le plan médical. Et Tany Holden était persuadée que l’on pouvait encore découvrir de nouveaux produits, pouvant avoir une influence bénéfique sur les gènes, et modifier notablement certains aspects de la Vie. Cette conviction expliquait à elle seule la présence de la jeune femme, et de toute l’équipe qui prospectait un peu plus loin, aux abords d’une des grandes forêts martiennes, jaillies du sol rouge après le changement artificiellement provoqué sur la planète.

Tany Holden se laissa aller en arrière, et suivit un moment des yeux la longue traînée brillante laissée par un astronef en route pour l’espace. Ses compagnons allaient sans aucun doute se demander où elle était passée, mais elle éprouvait soudain le besoin de se retrouver seule, sans raison apparente, pour le seul plaisir d’oublier un peu son travail… Elle n’avait que trop rarement l’occasion de se détendre de cette façon et le regrettait parfois, quand la fatigue se faisait sentir, après les longues heures passées dans le laboratoire.

La brise légère agitait les feuilles dentelées de la fougère au-dessus de sa tête, et elle ferma les yeux, heureuse de sa propre solitude… Elle se sentait parfaitement bien, et la vie coulait en elle comme une source claire, impétueuse, présente dans chaque battement de son cœur, dans chaque pulsation de ses veines. Une flemme monumentale s’emparait d’elle, et elle ne faisait rien pour la repousser. Le bonheur vague qui déferlait en elle agissait peu à peu sur ses sens, et une étrange torpeur la gagnait insidieusement, plus subtile que l’approche du sommeil dont elle savait n’avoir nul besoin à cette heure. Un léger soupir souleva sa poitrine au galbe parfait, et elle éprouva soudain une déception mal définie, comme s’il manquait quelque chose à l’équilibre précaire qu’elle venait de créer presque inconsciemment. Elle avait volontairement recherché cette solitude, et se rendait compte avec un certain étonnement qu’elle souhaitait maintenant la partager. Son esprit parfaitement logique refusait d’analyser les impressions ressenties, et elle arriva à la conclusion aberrante qu’elle avait tout simplement envie d’une présence masculine à ses côtés… C’était aussi simple que cela !

Un rire léger la secoua, dissipant un peu son trouble. Elle se savait sensuelle, mais c’était la première fois que cette sensualité s’exprimait hors de tout contrôle. À vingt-cinq ans, elle avait connu quelques aventures amoureuses, mais elle avait toujours fait la part des choses, en femme habituée à mettre la vie en équations logiques. Elle se rendit compte brusquement que l’Amour était devenu pour elle une fonction normale, et elle se demanda si son métier de biologiste ne l’avait pas finalement coupée d’une certaine forme de sentimentalité…

Le désir trouble qui l’avait envahie s’expliquait sans doute très normalement sur le plan essentiellement scientifique, mais elle n’avait aucune envie de faire la synthèse de ses propres impressions. Sa main droite remonta vers l’anneau de la fermeture à glissière de sa combinaison souple qu’elle portait toujours à même la peau, et elle tira d’un coup sec vers le bas, offrant sa poitrine à la caresse légère de la brise.

« Je suis folle », pensa-t-elle, surprise par ses propres réactions.

Des réactions qui lui semblaient soudain anormales, mais qu’elle n’avait pas la force de contrôler. Elle était allongée, là, à l’ombre de cette fougère géante, et n’importe lequel de ses compagnons pouvait la surprendre !…

Un rire silencieux la secoua à nouveau. Elle passa en revue les six membres de la petite expédition, et écarta d’office les deux femmes, pour s’attarder à imaginer les réactions possibles des quatre hommes qui restaient, si l’un d’eux venait par hasard à la découvrir ainsi, la poitrine offerte à la caresse du vent !… Une moue sceptique déforma sa bouche pulpeuse. À la réflexion, le seul qu’elle estimait capable de profiter de la situation était le professeur Jenkins. Elle l’avait découragé à plusieurs reprises, et il ne devait certainement pas se douter, à la minute présente, qu’elle était toute prête à lui offrir ce qu’il désirait depuis si longtemps !

Un bruit léger la fit sursauter, et elle ouvrit les yeux, sans bouger, consciente soudain d’une présence toute proche. Dans un réflexe, elle remonta la fermeture à glissière de sa combinaison d’Alcron, et se redressa lentement, sondant du regard la masse de verdure qui l’entourait.

« J’ai dû rêver », pensa-t-elle tout haut.

Toute sensation trouble l’avait abandonnée, mais quelque chose persistait en elle qu’elle ne comprenait pas très bien. La notion d’une présence étrangère était en elle-même, tenace, malgré l’absence totale de mouvement autour d’elle. La petite clairière où elle s’était réfugiée était visiblement déserte, et pourtant…

L’appel, léger comme un cri d’enfant, la fit sursauter, et elle se releva, brossant machinalement du plat de la main quelques brins d’herbe qui s’accrochaient au tissu plastique de sa combinaison moulante. Regardant autour d’elle, elle prêta l’oreille, attentive au moindre bruissement de la forêt. Elle était maintenant certaine de n’avoir pas rêvé. Elle avait bel et bien entendu un appel…

Le cri parvint de nouveau à ses tympans, et elle ne put s’empêcher de frissonner. Une voix indéfinissable, mais empreinte d’une profonde détresse. Elle songea aussitôt à un animal blessé, mais repoussa aussitôt cette pensée. Le cri avait quelque chose d’humain…

Quelque part, tout près sans doute, étant donné la faiblesse du cri, quelqu’un appelait à l’aide… Elle se pencha pour ramasser le coffret de son appareillage d’analyse instantanée, et passa la courroie à son épaule. Puis elle se déplaça vers la gauche. C’est de cette direction qu’avait semblé provenir l’appel…

Elle marcha jusqu’aux premiers arbres dont le feuillage pourpre tranchait presque violemment sur la verdure environnante, et s’arrêta à nouveau, tous les sens aux aguets. L’appel se produisit une nouvelle fois, et elle se rendit compte qu’elle s’était déplacée beaucoup trop à gauche. Revenant sur ses pas pour contourner un épais buisson épineux, elle marcha résolument vers une trouée des arbres. Une inquiétude sourde s’insinuait en elle, et elle se demanda s’il ne serait pas plus raisonnable d’aller prévenir les autres. Tout compte fait, il pouvait s’agir d’un animal blessé. Certaines espèces étaient dangereuses sur Mars, bien qu’il s’agisse en général d’animaux importés des régions tempérées de la Terre… Elle hésita pendant quelques secondes, mais l’appel se fit plus pressant, et elle ressentit presque physiquement la détresse de ce cri. Une force contre laquelle elle ne pouvait pas lutter la poussait en avant, et elle écarta les basses branches d’un arbuste pour se faufiler sous un véritable tunnel de verdure exubérante…

*
*   *

Le professeur Roy Jenkins repoussa une mèche de cheveux rebelle et se hissa au sommet du petit promontoire qui dominait le paysage à cet endroit. Très loin, et comme noyées dans une brume impalpable, les premières constructions de la ville se dressaient comme un défi à la nature exubérante de Mars. Ici, et de la même façon un peu anarchique que sur les autres planètes de la Confédération Galactique, l’homme se lançait dans la construction de villes démesurées, sans âme, inhumaines. Des villes identiques à celles qui avaient peu à peu étouffé la nature sur Terre…

Roy Jenkins jeta un coup d’œil en arrière. Les autres s’attardaient en bas du promontoire, apparemment captivés par une énorme plante grasse aux épines aiguisées comme des dards. De l’autre côté, la forêt reprenait ses droits. C’est dans cette direction que Tany Holden avait disparu. Une fille étrange, captivante. Quand il évoquait la silhouette racée de la jeune biologiste, Roy Jenkins sentait son sang couler plus vite dans ses veines… Il se demandait ce qu’elle pouvait bien fabriquer toute seule. Il eut brusquement envie de la surprendre et un sourire détendit ses lèvres au dessin viril. Elle ne devait pas être bien loin… Il abandonna au sommet de la butte herbeuse le coffret contenant les échantillons qu’il avait ramassés, et se lança dans la pente, en direction de la clairière qui faisait une tache claire au milieu des arbres.

Un appel, affaibli par la distance, lui parvint alors qu’il arrivait sensiblement au centre de l’espace dégagé entre les arbres, et il s’arrêta, interdit. Une sourde inquiétude le prit au ventre, quand l’idée qu’il était peut-être arrivé quelque chose à la jeune femme lui effleura l’esprit. Il allait appeler quand le cri se manifesta à nouveau, presque poignant. Les tempes battantes, Roy Jenkins se lança dans la direction approximative d’où avait jailli l’étrange appel, et dut se courber pour passer sous les basses branches d’un arbuste. De l’autre côté, un vague sentier s’offrait à lui, et il l’emprunta sans la moindre hésitation.

Un objet attira tout à coup son attention, et il se baissa pour le ramasser. Il reconnut une des prises spéciales de l’analyseur instantané dont disposait Tany Holden, et il comprit que la jeune femme était passée par ce même sentier peu de temps avant lui. Il reprit sa progression, le cœur étreint par une angoisse qu’il n’arrivait pas à comprendre… Tany Holden n’était plus une enfant, et il n’était pas du tout certain que c’était elle qui avait lancé cet appel bizarre.

Il l’aperçut soudain, immobile à l’extrémité du chemin, les bras le long du corps dans une attitude figée.

« Tany ! »

Elle parut sur le point de s’arracher à une véritable fascination et se tourna lentement vers lui. Il lui sembla que ses lèvres remuaient, mais il ne percevait aucun son. Un silence soudain l’environnait, plus pesant au fur et à mesure qu’il avançait vers elle. Il voulut renouveler son appel, mais constata avec une surprise mêlée d’angoisse qu’aucun son n’avait franchi ses lèvres. Quand il arriva à la hauteur de la jeune biologiste, celle-ci se jeta contre lui, une flamme de terreur au fond des yeux. Il n’eut pas le temps d’analyser ce qu’il ressentait réellement. À une trentaine de mètres d’eux, posé à même l’herbe rase qu’il paraissait à peine effleurer, un objet étrange attirait son regard. Une sorte de coupole brillante, de trois ou quatre mètres de diamètre, surmontée d’un fuseau doré dont la luminosité augmentait progressivement. Roy Jenkins voulut crier quelque chose, mais ses cordes vocales étaient comme paralysées, et son regard ne pouvait plus se détacher de l’objet inconnu… Une série d’étincelles violettes courut à la base de la coupole, gagna rapidement le fuseau doré et, au moment où Jenkins allait entraîner Tany Holden en arrière, sous l’empire d’un réflexe dicté par sa propre angoisse, un éclair orangé jaillit du fuseau doré et les enveloppa, parut s’irradier tout autour d’eux, éclaboussant les arbres d’une lueur violente, presque insoutenable.

Roy Jenkins sentit sa raison chavirer. Ce qu’il voyait maintenant dépassait l’entendement ! Autour d’eux, les arbres devenaient transparents, comme s’ils étaient en train de se dématérialiser, pour ne plus être que des images un peu floues qui n’arrêtaient plus le regard… Hébété, il repoussa légèrement la jeune femme qui tremblait violemment contre lui, et constata qu’elle aussi devenait une sorte d’image fluide, dont les contours s’estompaient lentement.

Un nouvel éclair orangé jaillit de l’extrémité du fuseau doré et, comme la première fois, Roy ne ressentit aucune douleur quand le faisceau les frappa de plein fouet. Seulement l’impression de n’être plus lui-même… Il éleva sa main droite à hauteur de ses yeux et crut qu’il allait devenir fou. Il voyait au travers de sa propre main ! Lui aussi était en train de disparaître, comme les arbres… Comme Tany Holden qu’il ne voyait presque plus !…

Maintenant, il perdait la notion de son propre poids, de sa propre existence. Et pourtant, il était certain qu’il n’était pas en train de mourir. Une certitude absolue qui était en lui, presque rassurante…

Il perdit conscience d’un seul coup, sans éprouver la moindre douleur. Autour de l’endroit où Tany Holden s’était jetée dans ses bras, les arbres avaient repris leur apparence normale. L’étrange objet qui reposait dans l’herbe perdit progressivement de sa luminosité, et un frémissement presque imperceptible parcourut le fuseau doré.

Quand le groupe des autres biologistes apparut au bout du sentier, l’objet commença à s’élever lentement au-dessus du tapis d’herbe rase, oscilla pendant quelques secondes sous le regard ahuri des arrivants, puis s’élança rapidement vers le ciel. Pendant quelques secondes encore, une modulation bizarre fit vibrer les tympans du petit groupe de savants, et l’objet disparut au-dessus de la cime des arbres, après une accélération foudroyante…

L’un après l’autre, les témoins du phénomène s’avancèrent vers l’endroit où se trouvait l’objet quand ils avaient débouché à l’extrémité du sentier. L’herbe ne conservait aucune trace…

« Je suis pourtant certain d’avoir aperçu la silhouette de Jenkins quand il a pénétré sous les arbres, murmura un des hommes. Il m’a même semblé qu’il n’était pas seul… Sans doute Tany… Il faut chercher. Ils ne doivent pas être loin.

— Je me demande ce que pouvait bien être ce… cet appareil, s’inquiéta une des deux femmes. Je n’ai jamais rien vu de tel ! »

Ils restèrent pendant plusieurs minutes indécis quant à la conduite à tenir. Une crainte inexplicable les étreignait, et cette crainte n’était pas spécialement provoquée par ce qu’ils venaient de voir. Il y avait autre chose à la base de ce malaise qui leur faisait douter de leurs sens…

Une demi-heure plus tard, ils furent bien obligés de se rendre à l’évidence. Tany Holden et Roy Jenkins manquaient à l’appel. Pendant quelques minutes, ils continuèrent pourtant à hurler leurs noms aux quatre vents, mais, devant l’insuccès de leurs tentatives, ils finirent par abandonner…

« Il va falloir prévenir la police, murmura sombrement Mathias Gerdys, chef de la petite expédition.

— S’il n’y avait pas eu ce curieux appareil, j’aurais juré que Roy était enfin arrivé à séduire notre spécialiste en génétique ! ricana un des hommes.

— Eh, c’est une idée, ça ! renvoya Sylvia Milkis, une des laborantines attachée à l’équipe du professeur Gerdys. Vous pouvez être tranquille qu’ils ont autre chose à faire que de s’inquiéter de nos appels, s’ils sont en train de… »

Le regard acéré que lui lança le professeur Gerdys l’incita à ne pas terminer sa phrase, et elle rougit imperceptiblement sous son hâle. Elle avait lancé cette phrase au hasard, seulement pour se rassurer… Mais quelque chose lui disait qu’ils venaient d’assister à la fin d’un phénomène inexplicable…

Même pour le professeur Gerdys, réputé pour sa clairvoyance scientifique…


Chapitre III

Le Président de séance du Conseil de Sécurité Interplanétaire demanda le silence, et le bourdonnement des conversations cessa progressivement sous l’immense coupole transparente de l’hémicycle. Face à la tribune, la plupart des places étaient occupées par les délégués des différentes communautés rattachées à l’Empire Galactique. Les autres personnages présents représentaient la Presse écrite ou vidéophonique, et quelques personnalités de premier plan qui avaient tenu à assister à cette séance extraordinaire du Conseil, étant donné l’importance des événements qui allaient être évoqués. Le Président parcourut les gradins du regard, reconnut quelques visages amis au passage, et commença d’une voix monocorde l’appel des différents délégués.

Le Conseil de Sécurité Interplanétaire était en fait le véritable gouvernement, l’autorité centrale, qui régissait l’ensemble des planètes colonisées ou rattachées à ce qui était autrefois la Confédération Solaire, et qui s’était étendu à un véritable empire, regroupant même des planètes habitables perdues aux confins de la galaxie. C’était de la Terre qu’était partie l’extraordinaire expansion vers l’Espace au début du vingt et unième siècle, et il avait paru logique, trois siècles plus tard que la planète mère devienne le siège de l’autorité centrale, plutôt que Mars ou toute autre planète du système solaire, encore en état d’expansion et ne possédant pas toujours l’infrastructure nécessaire à l’organisation rationnelle des différents services de Sécurité.

L’appel terminé, le Président de séance énonça l’ordre du jour, et précisa qu’il s’agissait seulement d’une réunion d’information. Les mesures à prendre pour faire face aux événements viendraient plus tard, après les différentes propositions qui seraient faites par les délégués.

Contrairement aux autres fois, un silence pesant succéda à l’énoncé. Chaque personnage présent devait être conscient de la gravité de la situation, et attendait les exposés qui allaient suivre. Un vague murmure accueillit l’apparition à la tribune du Chef des services de la Police galactique. Le colonel Parsons affichait un air grave qui en disait long sur son état d’esprit. Les délégués assis dans les premiers rangs de l’hémicycle remarquèrent son visage fatigué, et les cernes qui soulignaient ses yeux pâles. Herbert Parsons n’avait pas dû dormir beaucoup ces derniers temps…

Le colonel Parsons parcourut la salle du regard, comme s’il voulait jauger individuellement chaque personnage présent, puis attaqua d’une voix nette :

« Messieurs, c’est la première fois dans les annales du Conseil de Sécurité qu’un chef des services de police est appelé à prendre la parole dans cet hémicycle. Il se peut que certains d’entre vous soient choqués par ce manquement à la règle habituelle, mais je crois que la gravité de la situation justifie à elle seule cette dérogation… »

S’il s’était attendu à une réaction, il en fut pour ses frais. Tous les hommes présents à l’assemblée extraordinaire savaient déjà de quoi il retournait, et aucune objection ne fut lancée. Parsons eut un léger signe de tête, comme pour remercier les délégués de leur compréhension, et reprit :

« Ce que j’ai à dire maintenant m’est assez pénible, en tant que chef de la Police galactique, et il se peut que certains d’entre vous en viennent à demander ma démission. Ce serait inutile, car elle vient d’être remise officiellement au Président du Conseil… » La nouvelle fit l’effet d’une bombe et il y eut des remous dans la salle. Imperturbable, Parsons laissa le silence revenir et poursuivit :

« Je tiens à préciser que je suis entièrement maître de cette décision, qui m’a été dictée par mon impuissance à résoudre le problème qui s’est posé à mes services… Depuis plus d’un an, nous avons eu à faire face à une série de disparitions inexplicables. Tout le monde sait que j’ai pris toutes les mesures qui s’imposaient en pareil cas. Elles se sont avérées inefficaces, tant sur le plan planétaire que pour l’ensemble des réseaux interplanétaires de l’Empire… Le nombre des personnes disparues vient d’être porté tout récemment à… »

Il consulta rapidement les feuillets qu’il avait posés devant lui.

« … Mille six cent quatre-vingt-treize personnes, très exactement, termina-t-il. Parmi ces gens, cent dix-sept personnalités scientifiques de tout premier plan, et près de deux cents spécialistes divers… Les différentes enquêtes ont quand même permis d’aboutir à des résultats appréciables, mais malheureusement insuffisants pour enrayer cette vague d’enlèvements. Tout d’abord, il est exclu que ces enlèvements soient le fait d’une des planètes de l’Empire Galactique… »

Un nouveau murmure accueillit ces paroles. Certains délégués devaient même être soulagés, car des soupçons avaient pesé un certain temps sur la planète qu’ils représentaient…

« Certains témoignages, malheureusement trop rares, permettent de penser que nous sommes en présence d’êtres inconnus, doués d’une intelligence particulièrement développée, et utilisant des moyens puissants… Il nous est actuellement impossible de déterminer leur origine, qui pourrait se situer hors des limites connues de notre galaxie. Il semblerait d’autre part que ces êtres agissent toujours d’une façon identique qu’il est de mon devoir de révéler maintenant au monde : d’après un certain nombre de témoins oculaires, le sujet, vraisemblablement sélectionné au préalable, est soumis à un bombardement intense d’une sorte de fulgurance orangée, et semble se fluidifier, pour disparaître ensuite totalement. Il va de soi que des savants se sont penchés sur ce problème, mais ils en sont réduits aux hypothèses, faute de pouvoir étudier le phénomène, qui se produit toujours dans des endroits isolés. Autre constatation : les enlèvements, ou plutôt, les disparitions semblent viser en premier lieu l’élite intellectuelle de la galaxie, et plus particulièrement les savants de sexe féminin. Les cas isolés sont plus faciles à analyser. Tout récemment, c’est une bio-généticienne qui a disparu sur Mars, en compagnie du professeur Jenkins que beaucoup d’entre vous connaissent sans doute pour ses travaux importants dans le domaine de la génétique. »

Un des délégués leva la main pour demander la parole. Parsons approuva d’un signe de tête, et l’homme se leva pour parler :

« Colonel, j’aimerais que vous nous précisiez les raisons qui vous font croire que ce sont surtout les femmes qui sont visées par ce… phénomène. Il me semble que la liste des disparus comporte une majorité d’hommes…

— Votre question est très pertinente, admit Parsons. Mais il m’est assez facile d’y répondre. Mes services se sont livrés tout récemment à un important travail de synthèse. Leur conclusion est formelle. Premier point : dans tous les cas où c’est un astronef qui a été porté disparu, il y avait à son bord une ou plusieurs spécialistes féminines, soit de l’électronique, soit de la médecine d’avant-garde, soit de la recherche biologique. Il n’existe aucun cas d’enlèvement, ou de disparition comme vous voulez, ayant visé une mission scientifique ne comportant que des hommes. Second point : dans le cas de disparitions s’étant produites sur le sol d’une planète, quelle qu’elle soit, il n’y a pas non plus le moindre doute. Chaque fois, il semble que ce soit une femme, appartenant à l’élite scientifique qui ait été visée… Même si dans certains cas, des hommes se sont trouvés à proximité immédiate du phénomène, et par conséquent soumis à son influence inexplicable. »

Il laissa passer un silence, attendant une autre question qui ne vint pas, et reprit :

« J’ai fait l’impossible pour résoudre ce problème. J’ai fait discrètement surveiller des personnalités que je croyais particulièrement visées, mais dans bien des cas, l’intervention mystérieuse s’est produite sans que nous puissions empêcher quoi que ce soit. Je dois préciser également qu’à plusieurs reprises, certains de mes hommes ont été pris dans le phénomène, et se sont littéralement volatilisés. Je demande donc au Conseil de Sécurité de nommer au plus vite mon remplaçant, et je souhaite que l’homme qui sera désigné obtienne enfin les moyens que je réclame depuis près d’un an sans résultat appréciable. J’ajouterai enfin que cette démission n’est pas une dérobade, et que je reste à la disposition de ceux qui jugeraient que j’ai failli à ma mission et que des sanctions s’imposent… »

Des protestations accueillirent les derniers mots de Parsons. Il n’était pas question de sanctions, et les délégués réclamaient à grands cris qu’on déchire la démission du Chef de la Sécurité. Au moment où une menace incompréhensible pesait sur le monde, il convenait de prendre des mesures, et non des sanctions. Mais le colonel Parsons demandait au Président de séance l’autorisation de quitter la tribune, puis s’éloignait vers le fond de l’hémicycle, le dos voûté. Quelques délégués quittèrent leur place pour venir lui parler, mais il les repoussa fermement, sans pour autant refuser leurs marques de sympathie. Il avait maintenant l’air d’un homme vaincu, usé par une année de travail intensif… Un travail qui n’avait donné aucun résultat… Demain, de nouvelles disparitions seraient signalées, sans aucun doute, et Parsons avait la conviction que rien, ni personne, ne pourrait empêcher qu’elles se produisent. Il préférait renoncer, parce qu’il n’était pas certain, au fond de lui-même d’être à la hauteur de la situation présente…

Quand il quitta l’hémicycle, un homme de haute stature quitta le siège qu’il occupait, tout au fond de l’immense salle de conférences, et gagna la sortie sans attirer l’attention. À la tribune, un nouvel orateur se préparait à parler, et mobilisait l’attention de toutes les personnes présentes.

L’homme sortit en plein soleil sur l’imposant perron de marbre qui donnait accès à l’hémicycle, et regarda pendant quelques secondes la silhouette du colonel Parsons qui s’éloignait vers l’hélibus qui l’avait amené. Un homme fini… Un homme qui ne pouvait plus continuer la mission qui lui avait été confiée, parce qu’il n’y croyait plus…

Quand le petit appareil bi-place s’élança silencieusement dans le ciel de Floride, l’inconnu esquissa un geste vague, ressemblant à un adieu amical. Un pli profond marquait son front, et son visage viril était empreint d’une sorte de nostalgie voilée. Il descendit calmement les nombreuses marches conduisant à l’esplanade et prit place à bord d’un glisseur individuel, stationné sur l’immense parking qui entourait la coupole du Conseil de Sécurité Interplanétaire…

Une minute plus tard, le petit appareil s’élançait vers le sud, et franchissait les contrôles automatiques de sortie sans la moindre difficulté.

*
*   *

Trois jours après la réunion du Conseil de Sécurité, qu’il avait quittée si discrètement, le même homme était installé au centre du confortable salon de sa villa-module, dans un profond fauteuil de matière transparente. Par la large baie vitrée, ouverte sur une terrasse dallée, la brise du Pacifique apportait le cri des mouettes qui planaient au-dessus de roches aiguës, un peu en contrebas. La villa était située sur la côte Ouest de ce qui avait été autrefois l’Amérique du Nord, et que l’on continuait à appeler la Californie. Perchée sur une falaise dominant l’Océan, la construction semblait isolée du reste du monde. En fait, il était pratiquement impossible à un étranger de pénétrer dans le parc qui en défendait l’accès, du côté des terres, en raison de l’écran magnétique, invisible mais efficace qui repoussait toute tentative de pénétration. Côté Océan, l’à-pic impressionnant de la falaise suffisait à décourager les curieux, et la villa-module, dont les parois pouvaient à volonté devenir transparentes ou opposer à la lumière du soleil un écran opaque, tenait plus du nid d’aigle que de la résidence balnéaire.

L’homme qui occupait le salon au mobilier fonctionnel l’avait voulu ainsi, et il s’était bien gardé de donner les raisons de son choix au constructeur de la villa ! Dans les environs, personne ne savait qui il était réellement, mais on s’était habitué à sa présence, et personne ne se posait plus de questions à son sujet. D’ailleurs, la plus proche habitation se trouvait à plus de vingt kilomètres, et seuls quelques touristes passaient parfois à proximité.

L’inconnu consulta soudain son chrono, et tendit la main vers un boîtier muni de touches posé près de lui, à même le sol. Il émanait de lui une sorte de tranquillité reposante, mais un observateur attentif aurait remarqué sans aucun doute la petite flamme qui dansait au milieu de ses étranges prunelles dorées. Elle était la marque d’une volonté présente à l’état latent, et l’homme d’action transparaissait au-delà d’un calme extérieur qui n’était qu’apparent. Il avait des mains très belles. Des mains d’artiste, aux doigts longs et nerveux, mais dont la finesse cachait mal une extraordinaire impression de puissance. Le visage, couronné de cheveux bruns un peu fous, retenait l’attention par sa virile beauté. À une certaine époque, ce visage aurait pu appartenir à quelque corsaire avide d’aventure, mais celui-là devait son teint de bronze à d’autres soleils que celui qui réchauffait la terre…

Les doigts nerveux enfoncèrent deux des touches du boîtier, et tout un côté de la pièce s’assombrit. Un faible grésillement naquit au cœur de la zone d’ombre, et une légère fluorescence apparut au ras du sol, pour prendre peu à peu la consistance d’une image en trois dimensions, celle d’un commentateur connu d’une chaîne de télévision holographique, annonçant un programme. L’homme aux yeux d’or manipula une nouvelle fois les touches de son boîtier, et la voix du présentateur prit de la consistance, exactement comme si elle provenait de l’image tridimensionnelle.

« …qui vient de rendre publiques quelques découvertes assez sensationnelles, dans le domaine de la recherche spatio-biologique. Je laisse donc au professeur Dourma Salvi le soin de nous parler de son travail, de ses espoirs peut-être, et en tout cas de cette brillante réussite qui vient d’être consacrée par la plus haute distinction honorifique décernée à un personnage du monde scientifique… »

L’image du commentateur s’estompa pour faire place à une autre, nettement plus attrayante ! La jeune femme qui venait de faire son apparition au milieu du halo bleuté de l’écran holographique était d’une beauté à couper le souffle. Moulé dans une combinaison une-pièce aux reflets moirés, son corps atteignait la perfection absolue, et ses longs cheveux auburn encadraient un visage qui captait aussitôt l’attention, en exerçant sur le spectateur une sorte de fascination…

Fascination à laquelle l’homme aux yeux d’or parut sensible pendant quelques secondes, avant de se laisser bercer par les chaudes inflexions de la voix prenante, sensuelle, de la jeune femme…

Il n’écoutait pas réellement les mots que prononçait Dourma Salvi. Dans son esprit, mobilisé par des pensées totalement étrangères à l’exposé scientifique que développait la jeune femme, d’autres mots se substituaient aux premiers, et une sorte de tendresse voilée envahit son visage.

Quand l’émission prit fin, et que reparut l’image du commentateur, il se contenta de couper l’émission et resta un moment immobile, le regard perdu dans le vague, comme s’il réfléchissait. Puis une sorte de frémissement léger, presque imperceptible le parcourut, et son regard retrouva son acuité habituelle pour se tourner vers la terrasse inondée de soleil.

Il n’eut pas à attendre bien longtemps. Le bourdonnement qui l’avait alerté se précisa soudain et se transforma en une modulation douce et agréable, qui paraissait venir de la terrasse même. Un objet brillant, affectant vaguement la forme d’une toupie vint se stabiliser à un mètre au-dessus des dalles de la terrasse, puis amorça un mouvement de translation prudent et pénétra carrément dans le salon. Dans son fauteuil, l’homme n’avait pas esquissé un seul mouvement, et considérait l’objet sans la moindre inquiétude. Le rapide mouvement de rotation qui animait l’étrange appareil diminua d’intensité. La toupie paraissait flotter à quelques centimètres au-dessus du tapis synthétique qui recouvrait le sol à cet endroit, et oscillait légèrement sur son axe vertical.

Une voix un peu métallique jaillit soudain dans la pièce :

« Mylan Clarke, Prince d’Orion… m’entendez-vous ? »

L’homme aux yeux d’or se redressa dans son fauteuil et un sourire détendit ses lèvres au dessin volontaire :

« Je vous entends parfaitement, Grand Sage. J’attendais votre messager… L’émission vient de passer comme prévu. La retransmission s’est effectuée dans tout l’Empire Galactique, et il ne nous reste plus qu’à attendre…

— Parfait, Mylan, reprit la voix métallique. Tenez-vous prêt à agir. À partir de maintenant, vous allez devoir compter sur vous seul. Le Syrius B vient de se poser à l’endroit habituel, et son équipage est à vos ordres… Bonne chance, Mylan.

Le mouvement de rotation de la toupie s’accéléra à nouveau, et la modulation passa du grave à l’aigu. Lentement, l’appareil reflua vers la baie grand ouverte, et Mylan Clarke quitta son fauteuil pour aller le regarder s’élever vers le ciel. L’étrange toupie se stabilisa pendant quelques secondes au-dessus du vide, à l’extrême bord de la falaise, puis bondit brusquement vers le ciel d’un bleu presque insoutenable. Mylan Clarke resta quelques minutes immobile au centre de la terrasse, laissant ses pensées voguer vers l’espace. Maintenant, l’appareil était en route vers une planète inconnue des humains. Une planète invisible, quelque part au centre de la galaxie. Un monde inaccessible, même pour les plus puissantes nefs de l’Empire Galactique… Un monde magnifique que, seuls, quelques initiés pouvaient se vanter d’avoir contemplé un jour. Mylan Clarke était de ceux-là…

Il évoqua un instant les paysages paisibles de Neutrina, l’astéroïde des Grands Sages, la zone irisée du tunnel spacio-temporel permettant d’y accéder, le soleil et les deux lunes bleues du minuscule système planétaire… Personne ne savait réellement qui étaient les Grands Sages, mais tous ceux qui avaient accepté de se mettre à leur service croyaient à la grandeur de leur mission… Certains supposaient qu’ils pouvaient être les descendants des lamas thibétains, de ces grands initiés dont la race avait un jour disparu du globe terrestre, mais ce n’était qu’une hypothèse que rien ne venait étayer… Aucun des hommes et des femmes qui avaient été sélectionnés par les Sages de Neutrina, n’avait jamais approché l’un d’eux, et les instructions étaient transmises par des messagers identiques à l’espèce de toupie phonique qui venait de repartir vers l’espace. Sur Terre, comme sur toutes les planètes de l’Empire Galactique, les humains non initiés ignoraient l’existence des Grands Sages. Bien des légendes couraient sur l’existence d’une planète mystérieuse, aux confins de l’espace, mais aucun astronaute n’en avait jamais découvert le chemin… Et pourtant, Neutrina avait sa place dans la carte du ciel, quelque part du côté de la constellation des Pléiades. Seulement, un décalage de continuum Espace-Temps la mettait hors de portée des nefs non équipées d’un réceptacle temporel capable de se recaler de lui-même sur les faisceaux ondiotemporels émis par l’astéroïde, et la rendait par la même occasion indécelable aux télescopes les plus perfectionnés.

Mylan Clarke revint à pas lents vers la villa-module. Il pensait à Dourma Salvi, et un voile sombre vint atténuer l’éclat de ses yeux d’or… Il songeait à d’autres aventures qu’ils avaient vécues ensemble. À celle qui lui avait valu son titre de Prince d’Orion, et à bien d’autres encore… Un chemin jalonné de dangers, mais aussi de joies profondes et nobles…


Chapitre IV

Dourma Salvi réussit enfin à s’esquiver par une porte dérobée des studios de la Sidéral Star T.V.H., évitant ainsi la meute de journalistes qui devaient l’attendre devant l’entrée principale. La publicité qui venait d’être faite autour de son nom lui suffisait amplement, et elle préférait éviter cette corvée supplémentaire !

Elle gagna rapidement le glisseur individuel qui stationnait sur un parking discret, au pied d’une gigantesque tour transparente, et s’installa aux commandes. Un sourire étira ses lèvres pleines quand elle repéra le second glisseur qui virait lentement à l’autre extrémité de l’aire de stationnement. Son ange-gardien ne la lâchait pas !… Il avait dû recevoir des consignes très strictes de la part du nouveau chef de la Police galactique…

Dourma sélectionna un programme de translation sur le tableau de bord, et se laissa aller en arrière contre le dossier moelleux de son siège tandis que le glisseur démarrait sans bruit. Elle n’avait pas besoin de consulter l’écran du rétroviseur électronique pour être certaine que le second glisseur se lançait dans son sillage. Depuis que le résultat de ses travaux avait été rendu public, l’autre la suivait avec une belle ténacité dans tous ses déplacements.

Parfaitement relaxée, elle songea à l’exposé qu’elle venait de faire devant les caméras de la Sidéral Star. Un modèle du genre ! Et un certain nombre de ses collègues allaient vraisemblablement bondir sur leurs calculatrices pour vérifier certains points de cet exposé !… Elle était tranquille de ce côté. Les théories qu’elle avait énoncées tenaient debout, et ouvraient, en particulier dans le domaine de l’eugénisme, science qui étudiait les possibilités de maintien de la qualité humaine, des horizons insoupçonnés jusqu’alors.

Une seule chose gênait un peu Dourma. Malgré ses connaissances scientifiques particulièrement poussées, elle n’avait pas conscience de mériter la haute distinction qui venait de lui être décernée. Certes, elle avait élaboré elle-même, et en grande partie, les théories qui lui avaient valu cette récompense, mais le résultat final lui avait été en quelque sorte soufflé…

Elle haussa les épaules. Quelle importance, finalement ?! Au bout du compte, l’humanité profiterait quand même de cette découverte à laquelle elle avait largement participé. Tôt ou tard, le même résultat aurait été obtenu par un autre groupe de chercheurs…

Le glisseur quitta le centre de Washington, et s’engagea sur une des nouvelles voies automatiques qui filaient vers le Sud. Dourma se pencha en avant et déconnecta le programmateur, quand un voyant rouge l’avertit qu’elle était maintenant sous le contrôle magnétique de la voie rapide. Assez loin derrière, le second glisseur suivait le mouvement…

Dourma laissa sa nuque reposer contre l’appuie-tête rembourré et ferma les yeux, se concentrant sur elle-même. Son beau visage se crispa légèrement et un frémissement lui courut à fleur de peau…

*
*   *

À trois mille cinq cents kilomètres de là, Mylan Clarke surveillait l’approche d’un petit héliojet bi-place qui venait de se stabiliser à quelques mètres au-dessus de la falaise, face à la villa-module. Une série d’éclairs bleutés jaillit soudain à l’avant de l’appareil, selon un rythme précis qui correspondait au code d’ouverture de l’invisible barrière magnétique qui protégeait la propriété.

Une courte minute plus tard, l’héliojet se posait doucement à l’extrémité de la terrasse, et la faible stridulation de ses générateurs anti-gravité mourait lentement. Mylan s’avança à la rencontre de la femme qui venait de sauter souplement de la cabine de Zeplex et lui adressa un signe amical.

« Tu es toujours aussi jolie, Marcha », dit-il dans un sourire quand elle fut à sa hauteur.

La jeune femme avait le teint clair des natifs de la Constellation du Lion, et ses cheveux courts avaient la couleur bleu pâle d’un ciel de printemps. Sa courte tunique vert sombre, serrée à la taille par un ceinturon, dévoilait des jambes au galbe émouvant. Sans le moindre complexe, elle embrassa Mylan sur les lèvres puis s’écarta de lui et lui adressa un sourire un peu contracté :

« Mylan… Il faut faire vite. Je crois que Dourma est en train de m’appeler… »

Le visage jusqu’alors serein de Mylan Clarke devint brusquement grave. Il désigna la baie ouverte de la villa-module.

« Viens par ici… »

Il la précéda dans le spacieux salon et la regarda s’asseoir à même le sol, dans une position rappelant sensiblement celle des adeptes du yoga. Au bout de quelques secondes, le visage de la jeune femme parut s’altérer, et prit soudain une dureté minérale. Mylan la vit élever ses deux mains à la hauteur de ses tempes puis fermer les yeux. Pendant un court instant, ses lèvres remuèrent sans produire le moindre son, puis sa voix résonna dans la pièce, curieusement étouffée :

« Tout va bien, Mylan… Le contact télépathique est établi. Dourma arrive au labo. »

Mylan se détendit un peu. Il avait craint que les choses ne se déclenchent plus vite que prévu.

Marcha rouvrit les yeux. Un bref tremblement agita ses mains et son visage figé s’anima à nouveau. Mylan savait qu’elle gardait un contact permanent avec Dourma Salvi, et que son cerveau aux étranges possibilités restait en état de veille.

« Je crois qu’ils ne vont pas tarder à passer à l’attaque, murmura la jeune femme d’une voix un peu rauque. Dourma ne s’en rend pas compte, mais moi, j’ai senti leur présence… »

Mylan alluma nerveusement une cigarette de flen martien et rejeta quelques bouffées de fumée odorante. Il pensait à la menace inconnue qui pesait sur Dourma, et une sourde révolte intérieure fit monter le sang à son visage. C’était de la folie ! Marcha devait suivre sa pensée car elle déclara soudain :

« Tu sais bien que c’est la seule solution, Mylan… Et puis, ne sommes-nous pas là ?… »

Mylan Clarke secoua la tête :

« Oui, nous sommes là, et toutes les précautions sont prises. Mais nous ignorons si nos moyens nous permettent de faire face à cette menace inconnue. Nous ne savons pas ce qui se passe lors de ces enlèvements, et nous ne sommes même pas certains qu’il ne s’agit pas d’une destruction pure et simple du sujet. Une sorte de désintégration provoquée par les rayons orangés…

— Dourma a accepté de courir le risque, rappela Marcha. Tous, nous savons qu’un jour ou l’autre nous pouvons mourir de mort violente. Mais je ne crois pas que le risque que court Dourma soit de cet ordre. Les Grands Sages non plus ne le croient pas, sinon, ils n’auraient pas accepté ce plan… »

Ces paroles ne suffisaient pas à rassurer Mylan, mais il ne le montra pas.

« Attendons, dit-il. Les autres sont prêts ? » Marcha inclina la tête en signe d’assentiment. L’équipe spéciale du Syrius B, l’astronef de Mylan, était à son poste, et l’appareil était prêt à décoller sur l’ordre de son commandant…

*
*   *

Dourma Salvi se sentait moins seule depuis le bref contact télépathique avec Marcha Xoor. Elle pénétra dans son bureau en saluant au passage quelques collègues installés dans le local de synthèse électronique, et se débarrassa de sa combinaison d’Alcron. Son intention était de passer les vêtements spéciaux qui étaient obligatoires dans les différents secteurs du laboratoire, mais elle éprouva soudain l’envie de s’attarder ainsi, et contempla un moment sa silhouette dans une glace murale. C’était sans doute la première fois qu’elle éprouvait un plaisir un peu trouble à regarder ce corps qu’elle savait sans défaut, et cette constatation l’étonna. Jamais elle ne s’était sentie aussi bien dans sa peau !

Sans qu’elle eût vraiment voulu ce geste, ses mains vinrent effleurer son ventre plat, et un frisson de plaisir la parcourut des pieds à la tête. Ses doigts remontèrent jusqu’aux seins lourds et fermes dont ils épousèrent la forme en une caresse possessive. Des images défilaient sur l’écran de sa mémoire, provoquées sans doute par la vague de désir un peu flou qui montait en elle. Elle revoyait Mylan, penché sur elle, ses dents très blanches brillant dans la pénombre complice d’une chambre…

Elle frissonna à nouveau, et voulut réagir. Jamais ses sens ne l’avaient trahie de pareille façon… Mais la pensée de Mylan Clarke ne la quittait pas. Elle le savait à des milliers de kilomètres d’elle, mais elle en arrivait à souhaiter qu’il apparaisse soudain près d’elle, qu’il la prenne dans ses bras sans prononcer une seule parole et qu’il la renverse sur le divan qui occupait un des angles du bureau… Mylan… Lui ou un autre… Il lui semblait que la vague de désir qui la submergeait allait l’engloutir.

Un rire pas très assuré la secoua. Quelle idiotie ! Et Marcha… Marcha qui devait…

*
*   *

Mylan observait Marcha Xoor, toujours immobile au centre du salon, silencieuse, ses yeux verts fixés sur un point fictif, bien au-delà des parois transparentes de la villa-module. Son pâle visage s’était soudain coloré, et Mylan voyait une veine battre à un rythme accéléré le long de son cou. La poitrine de la jeune femme se soulevait trop rapidement, et sa respiration se faisait haletante…

« Mylan… Il se passe quelque chose d’anormal ! » dit-elle soudain, de cette même voix étouffée qu’elle avait eue lors du premier contact télépathique. Je…

Une bouffée de chaleur lui monta au visage et ses paupières battirent de façon spasmodique. Mylan savait qu’il était préférable de ne pas parler. La subtile transmission à distance était fragile… Il avait souvent observé Marcha dans ce genre d’exercice, mais jamais elle n’avait eu cette expression étrange, qui devait être le reflet exact de ce qu’éprouvait Dourma, à des milliers de kilomètres de là ! Il effectua une transposition mentale des visages des deux femmes, et comprit soudain, en se souvenant de l’expression de Dourma quand il leur arrivait de…

« Arrête, dit-il soudain en riant. Tu deviens indiscrète, Marcha !…

— Non, Mylan… Ce n’est pas… Dourma est seule. Je… »

Elle parut faire un effort violent pour stabiliser la transmission, puis reprit, soudain plus calme :

« Je ne comprends pas ce qui se passe, Mylan… Dourma n’a pas rompu le contact, mais elle est en proie à… à un désir très naturel. Je n’arrive pas à saisir sa pensée exacte, car elle ne répond pas à mes appels… Et pourtant, la menace se précise, je le sens !… Ah ! Elle émet de nouveau… »

*
*   *

Dourma avait fini par s’arracher à la vague torpeur qui s’était emparée d’elle. Un peu désemparée, elle songea, avec un temps de retard, à sa liaison télépathique avec Martha, et une certaine confusion fit place en elle à la bizarre excitation des minutes qui avaient précédé. Elle rétablit la communication perturbée, et rassura mentalement Marcha, avant de se diriger vers l’armoire où se trouvaient ses vêtements de travail. Elle passa rapidement une nouvelle combinaison souple, d’une blancheur immaculée, et chaussa les bottes isolantes, avant de passer dans une pièce attenante à son bureau. Ce local était son domaine et de nombreux appareils électroniques l’encombraient. Appareils qu’elle avait d’ailleurs mis au point elle-même, grâce à sa formation de base qui l’avait dirigée au départ vers la Cybernétique. Ce n’est que plus tard, et presque par hasard, qu’elle avait découvert l’influence de certains éléments, récemment mis au point, sur l’évolution des gènes constituant les chromosomes, et conditionnant l’hérédité. Cette trouvaille l’avait tout naturellement orientée vers la biologie, et sa prolongation : la spacio-biologie.

Elle avait fait des progrès étonnants dans ce domaine, mais son adhésion, deux ans plus tôt, à l’équipe de Mylan Clarke, n’était pas pour rien dans cette progression… Et ses propres découvertes étaient intimement liées au savoir des Sages de Neutrina…

Elle s’intéressa à une chaîne de châssis compliqués, puis s’avança jusqu’à la baie vitrée donnant sur l’extérieur, en fronçant les sourcils. Une sorte de gémissement étouffé venait de résonner sur le toit terrasse du laboratoire, quelques mètres au-dessus de sa tête. Elle resta un moment immobile, prêtant l’oreille. Le gémissement se manifesta une nouvelle fois, et elle comprit que le moment était arrivé…

*
*   *

Marcha parlait maintenant d’une façon hachée, et Mylan avait un peu pâli sous son hâle.

« Ça y est, Mylan… Elle escalade les marches donnant accès à la terrasse… Je vois parfaitement. Oh ! Ce gémissement… C’est insupportable. La terrasse !… Il y a un objet brillant… Une sorte de dôme surmonté d’un fuseau doré. Dourma le voit… Je… Je crois qu’elle commence à avoir peur… »

Les traits de Marcha Xoor reflétaient une angoisse terrible, et Mylan serra désespérément les poings. Là-bas, très loin, Dourma devait ressentir la même terreur devant l’inconnu…

« Je vois Dourma… continua Marcha d’une voix oppressée. Elle regarde l’objet… Il y a une lueur au sommet du fuseau doré. L’objet brille de plus en plus et… »

Mylan retenait son souffle, ses yeux d’or rivés au visage de Marcha. Il sentait une sueur glaciale couler le long de sa nuque, et il se rendit compte que ses mains tremblaient un peu.

« Un éclair ! s’exclama soudain Marcha. Un éclair orangé ! Il vient d’envelopper Dourma et… Mon Dieu ! je vais perdre le contact !… Dourma est en train de disparaître et son esprit se dilue lui aussi… » La jeune femme se tordait maintenant sur place, en proie à une véritable douleur mentale. Elle lutta pendant quelques secondes, puis son corps de détendit brusquement, et Mylan se précipita vers elle : « Marcha ! Réponds-moi ! Que se passe-t-il ?! » La jeune femme secoua la tête de gauche à droite et un murmure à peine perceptible s’échappa de ses lèvres :

« Mylan… C’est terrible. Il n’y a plus rien… J’ai failli être littéralement aspirée par un vide insondable. Ce vide dans lequel Dourma vient de disparaître… Plus aucune trace de la pensée de Dourma… Le contact s’est rompu brusquement, au moment où ma propre pensée allait m’échapper… »

Mylan l’abandonna et se rua sur l’appareil qui trônait sur une console dans un angle de la pièce. Il enclencha d’un geste sec les circuits émetteurs, sélectionna rapidement une fréquence et porta à hauteur de sa bouche une minuscule pastille brillante :

« Gordon ! Mylan à l’appareil !… Alerte immédiate !… Application point par point du plan prévu. Décollez immédiatement, et placez le Syrius sur orbite d’attente. Nous vous rejoignons avec l’Héliojet.

— Bien reçu, murmura une voix lointaine. Nous vous récupérerons sur faisceau alpha… »

Marcha revenait lentement à la notion de la réalité, mais son visage gardait la trace de l’épreuve qu’elle venait de traverser. Mylan l’aida à se relever.

« Te sens-tu capable de tenir le coup ? » s’inquiéta-t-il.

Elle fit oui, de la tête, et désigna le petit appareil qui attendait sur la terrasse :

« Vite, Mylan… Maintenant, chaque seconde compte ! »

Il l’aida à monter à bord de l’appareil, prit place lui-même aux commandes et lança les générateurs anti-G. Trente secondes plus tard, il franchissait la barrière invisible qui protégeait la villa-module, dont les issues étaient en train de se refermer automatiquement après leur départ.

Quelque part dans l’espace, l’astronef devait manœuvrer pour se placer en orbite autour du globe, et son faisceau de guidage devait déjà explorer le vide, à la recherche de l’Héliojet…


Chapitre V

Grâce à l’action de ses générateurs anti-gravité, l’Héliojet avait échappé avec une facilité dérisoire à l’attraction terrestre, et Mylan l’avait stabilisé sur une orbite basse après avoir déclenché le radar de bord. Dans ces parages, le trafic spatial était parfois intense, et il était préférable de ne pas couper le trajet d’un quelconque transport, en route pour une des lointaines planètes de la Galaxie.

Mylan se tourna vers Marcha Xoor qui occupait le siège voisin du sien. La jeune femme gardait les yeux fermés et les traits de son visage trahissaient une profonde concentration. Désespérément, elle tentait de retrouver la longueur d’onde mentale de Dourma Salvi, mais se heurtait à un vide vertigineux. La pensée de Dourma n’existait plus… Ou alors à une distance telle qu’il lui était impossible de la capter…

Elle finit par abandonner l’épuisante recherche qu’elle effectuait depuis leur décollage de la terrasse de la villa-module.

« C’est inutile, murmura-t-elle d’une voix sourde. Il n’y a plus rien… C’est… C’est comme si Dourma était morte… »

Mylan Clarke ne put s’empêcher de frémir. S’il était arrivé quelque chose de définitif à Dourma, il ne pourrait jamais se le pardonner. Pour la première fois, peut-être, il en vint à douter de la clairvoyance des Grands Sages de Neutrina. Eux ne pensaient pas que les nombreuses personnes disparues pouvaient tout simplement avoir été supprimées par quelque monstrueux ennemi de l’humanité, décidé à détruire l’élite intellectuelle de l’Empire Galactique dans un but qu’il restait encore à définir. Mylan n’arrivait plus à surmonter l’angoisse qui s’insinuait en lui quand il songeait à Dourma. Bien sûr, les Sages n’agissaient jamais au hasard. Bien sûr, ils avaient des antennes hors du commun, et en savaient sans doute plus long qu’ils ne le laissaient voir sur le mystérieux phénomène des disparitions. Mais il n’en restait pas moins que Dourma Salvi s’était littéralement évanouie dans le néant… Mylan avait confusément espéré que le contact télépathique serait maintenu après l’étrange dématérialisation qui avait frappé la jeune femme. Mais la pensée de la jeune femme s’était diluée en même temps qu’elle…

Un signal sonore l’arracha au malaise qui s’insinuait dans tous son être, et il redevint en une fraction de seconde l’homme d’action parfaitement entraîné. Très loin encore, mais grossissant de seconde en seconde, un point lumineux venait d’apparaître sur le fond noir de l’espace. Le signal sonore qui résonnait d’une façon régulière à l’intérieur de l’habitacle signifiait que le Syrius B venait de capter le petit appareil dans son faisceau de guidage. Mylan lança les deux moteurs photoniques à faible puissance, et manipula quelques commandes sur le tableau de bord. Une légère vibration secoua l’Héliojet qui s’élança en direction du point lumineux, laissant derrière lui une traînée irisée.

La coque brillante et lisse du Syrius B fut parfaitement discernable au bout de quelques minutes, et malgré son angoisse, Mylan ne put s’empêcher une fois de plus d’admirer son vaisseau cosmique. Profilée pour évoluer avec la même facilité dans le vide interstellaire et au sein des atmosphères les plus denses, la nef n’avait sans doute pas son équivalent dans toute la galaxie. Ceux qui avaient eu l’occasion de la contempler devaient toujours se demander à quel particulier fortuné pouvait appartenir un tel appareil, équipé comme les plus modernes croiseurs de combat des Forces Spatiales de l’Empire. Mais seuls deux ou trois hommes pouvaient accéder au dossier secret déposé dans un des coffres du gouvernement central de l’Empire Galactique, deux ou trois hauts fonctionnaires, par ailleurs au courant de l’existence des Grands Sages, ce qui revenait à dire que le secret était bien gardé !

Mylan coupa les moteurs photoniques quand un voyant bleuté s’alluma devant lui. Les deux occupants de l’Héliojet pouvaient maintenant distinguer l’ouverture du sas de récupération, ouverte dans le flanc de l’énorme astronef. Le petit appareil y pénétra lentement, et vint se poser en douceur sur les berceaux prêts à le recevoir. Derrière lui, le panneau d’accès se referma rapidement et une veilleuse bleutée s’alluma dans le sas.

Mylan attendit que les indicateurs de pression se soient stabilisés, témoignant que la pressurisation était correcte à l’intérieur du sas, et manœuvra le dispositif d’ouverture de la bulle transparente de l’Héliojet. Tandis qu’il aidait Marcha Xoor à quitter l’habitacle, une longue vibration fit frémir la coque du Syrius B. Le puissant astronef s’élançait dans l’espace, quittant l’orbite d’attente…

*
*   *

Mylan retrouva l’équipe de commandement au grand complet dans le poste d’astronavigation. Il y avait là Gordon Meaks, le commandant de bord, Mel Verane, son second, Nikan Clary, astronavigateur, Ligor Arif électronicien responsable des propulseurs, Solan Gildas, pilote d’approche, et Brice Norsen, le médecin du bord. Tous avaient été sélectionnés pour leur courage et leurs qualités morales par les Grands Sages eux-mêmes, quelques années plus tôt. Tous, ils avaient en eux un besoin presque frénétique d’aventure, d’action au service d’une cause juste, et Mylan savait qu’il pouvait compter sur eux jusqu’à l’ultime sacrifice…

Gordon Meaks s’avança à sa rencontre et lui serra chaleureusement la main. Mais son visage était grave, et une lueur d’incertitude brillait dans ses yeux bleus.

« Ça y est, n’est-ce pas ? dit-il sourdement. Dourma a disparu… Comme les autres… »

Mylan inclina la tête.

« Et Marcha ? interrogea Gordon Meaks.

— Elle se repose dans sa cabine… Elle n’a pas pu maintenir le contact télépathique. Elle est épuisée… par l’effort qu’elle a dû fournir. Maintenant, il faut faire vite… »

Mylan se tourna vers Solan Gildas, le pilote, installé aux commandes manuelles :

« Passe en contrôle automatique, Solan. Je ne sais pas encore dans quelle direction nous allons devoir plonger. Brice… Le matériel est prêt ? » Le toubib du Syrius B désigna un panneau entrouvert sur la droite.

« C’est prêt, Mylan. On peut y aller… Les récepteurs sont déjà couplés aux calculatrices. Aucun signal jusqu’à maintenant… »

Mylan serra les dents. Leur seule chance de retrouver la trace de Dourma dans l’infini de l’espace dépendait maintenant d’un minuscule animal doué de certaines propriétés bien particulières…

« J’aimerais comprendre ce que vous comptez tirer de cet appareillage bizarre, intervint Gordon Meaks en suivant les deux hommes.

— Moi, j’aimerais surtout être certain que l’appareillage en question va nous conduire à un résultat ! renvoya Brice Norsen avec une moue sceptique. Je continue à croire que nous n’avions pas le droit d’exposer ainsi la vie de Dourma… »

Mylan posa son regard doré sur le visage un peu poupin du médecin :

« Notre point de vue personnel ne présente aucun intérêt, Brice, remarqua-t-il d’une voix douce. Et Dourma a elle-même proposé cette solution, en parfaite connaissance de cause. Où qu’elle soit maintenant, elle compte sur nous, et nous avons autre chose à faire que d’épiloguer sur notre propre état d’âme… »

Brice Norsen baissa la tête :

« Je sais, Myl… Tu as raison, dit-il. Nous la retrouverons ! »

Il avait prononcé ces derniers mots avec une sorte de ferveur passionnée, et Mylan lui lança un regard en coin. En d’autres circonstances, la réaction du médecin l’aurait amusé, mais il ne perdit pas de temps à se demander si la radieuse beauté de Dourma Salvi n’avait pas marqué le toubib d’une trace indélébile…

Pénétrant dans le local encombré d’un ensemble compliqué d’appareils reliés par d’imposants faisceaux de fils colorés, il s’approcha d’une sorte de boîtier translucide, irradié d’une luminescence vaguement rosée. Gordon Meaks s’approcha et considéra l’appareil :

« Qu’est-ce que c’est ? » demanda-t-il.

Mylan effleura la surface transparente du boîtier qui paraissait empli d’un liquide un peu huileux.

« Une sorte de cage sous contrôle biologique, Gordon, expliqua-t-il. As-tu déjà entendu parler du vibriscus amoréïs ?

— Le quoi ?! s’exclama Gordon Meaks en arrondissant le regard.

— Vibriscus amoréïs répéta Mylan. Si tu préfères, quelque chose comme le vibriscus amoureux… Il s’agit d’un animal originaire d’une planète de la constellation du Lynx. »

Gordon Meaks se pencha sur l’étrange boîtier, cherchant à distinguer quelque chose au centre de la masse liquide.

« Je ne vois rien, dit-il.

— Tu ne peux rien voir pour la raison bien simple que l’animal en question doit mesurer seulement quelques microns(1), si ma mémoire ne me fait pas défaut.

— Une sorte de microbe, alors ? émit Gordon Meaks.

— Pas tout à fait, intervint Brice Norsen. Il s’agit vraiment d’un animal, doté d’un corps parfaitement constitué, bien qu’assez élémentaire. Celui que nous avons placé sous contrôle biologique ici-même est un mâle…

— Bon, d’accord, s’énerva Gordon Meaks. Mais je ne vois pas du tout le rapport avec Dourma ! Bon sang, vous me donnez l’impression de perdre du temps inutilement avec cette bestiole invisible !… »

Mylan le calma d’un simple regard et expliqua :

« Tant que la luminosité rosée du réceptacle biologique ne changera pas d’intensité, nous ne pouvons rien faire… Alors, autant t’expliquer en quoi consiste cet appareillage. »

Il avait l’air parfaitement calme, et rien en lui ne laissait transparaître la sourde inquiétude qu’il éprouvait. Les yeux fixés sur le récipient transparent, hermétiquement clos, il reprit :

« C’est surtout la femelle du vibriscus qui est intéressante. C’est peut-être grâce à elle que nous pourrons retrouver la trace de Dourma. Le vibriscus femelle présente en effet la particularité, assez rare chez les animaux, de s’attacher à un seul mâle, qu’elle a choisi. Et quand je parle d’attachement, il s’agit en fait d’un véritable attachement sentimental. Une fois réunis, le mâle et la femelle ne se quittent plus pendant toute leur vie, qui dure en principe la valeur de trente de nos années terrestres…

— Une belle leçon de fidélité conjugale », maugréa Gordon Meaks.

Il ne paraissait pas convaincu de l’utilité de tels propos en de telles circonstances ! Mylan ignora l’interruption, mais son regard trahit une brève impatience, vite réprimée.

« On ne trouve pratiquement jamais un mâle ou une femelle isolés, et le savant qui a découvert un jour ce type d’animal sous l’objectif de son microscope a eu l’idée de séparer le mâle de la femelle pour étudier leurs réactions en pareil cas. Il a aussitôt noté une vive agitation chez l’un et l’autre des deux animaux, et il a pratiqué un certain nombre de mesures qui ont abouti à un résultat assez inattendu : grâce à des enregistreurs extrêmement sensibles, ce savant s’est aperçu que la femelle émettait des ondes vibratoires d’un type très particulier, et que le mâle captait ces vibrations quelle que soit la distance qui séparait les deux animaux !! Ces ondes mystérieuses restent encore un phénomène incompréhensible, et de nombreux spécialistes se sont penchés sans succès sur le problème. D’autres expériences ont suivi celle de l’homme qui a découvert les vibriscus, et on est arrivé actuellement à la conclusion que les ondes vibratoires peuvent même franchir des distances de plusieurs années-lumières. Mieux, si on place l’un des deux animaux, le mâle ou la femelle hors du continuum espace-temps habituel, le contact subsiste malgré tout ! Et si le mâle avait la possibilité de se déplacer par ses propres moyens dans l’espace nul doute qu’il finirait par rejoindre sa femelle… »

Gordon Meaks ouvrait des yeux démesurés. Les explications de Mylan commençaient tout doucement à lui faire entrevoir un rapport possible entre les vibriscus et leurs étranges propriétés, et la disparition de Dourma Salvi. Il pointa un doigt hésitant sur le boîtier transparent :

« Tu veux dire que…, commença-t-il.

— Tu commences à comprendre, murmura Mylan. C’est un mâle qui se trouve dans ce récipient… Et pour le moment, nous ne savons pas où se trouve la femelle correspondante. Du moins, nous ignorons sa position dans l’espace… Quand nous la connaîtrons, nous saurons du même coup où se trouve Dourma.

— Vu, approuva Gordon Meaks, soudain fébrile. Dourma possède un boîtier identique à celui-ci et la femelle du vibriscus se trouve à l’intérieur ! Mais…

— Ce n’est pas tout à fait cela, coupa Brice Norsen. Une autre particularité du vibriscus est de pouvoir vivre, du moins pendant un certain temps, hors de son milieu naturel, qui est ce liquide huileux que contient le réceptacle. Nous avons exploité cette particularité, en injectant dans le sang de Dourma une microcellule contenant le vibriscus femelle…

— Normalement, la femelle devrait émettre les ondes vibratoires habituelles, et le mâle devrait les capter, continua Mylan. À ce moment, nous serons avertis du phénomène par le changement de polarisation du réceptacle…

— Bon, admit Gordon Meaks en désignant à nouveau le boîtier, et de quelle façon donnerons-nous à cette bestiole la possibilité de rejoindre sa compagne ?

— C’est là qu’intervient l’appareillage que nous avons installé dans ce local, expliqua Mylan. Il s’agit en fait de récepteurs ultra-sensibles, polarisés sur la fréquence d’émission du vibriscus femelle, et couplés à une série d’ordinateurs, reliés eux-mêmes aux calculatrices de bord de l’astronef. En quelque sorte, nous allons analyser les réactions du mâle, et mesurer ses tendances directionnelles à la réception des trains d’ondes émis par la femelle. Partant des données que nous fournira inconsciemment le mâle, les ordinateurs de synthèse fourniront aux calculatrices de bord les éléments nécessaires à la navigation… »

Il laissa passer un court silence, puis ajouta d’une voix rentrée :

« C’est du moins ce que nous espérons… Dans le cas contraire… »

Il ne termina pas sa phrase, mais elle résumait à elle seule son désarroi. Jamais encore, il ne s’était trouvé dans une telle situation, et ses nerfs, pourtant d’une résistance à toute épreuve, étaient soumis à une tension presque douloureuse… Il ne pouvait s’empêcher de songer à Dourma, et se demandait avec angoisse dans quel monde étrange ou redoutable l’avait entraînée sa propre décision de servir d’appât…

Normalement, l’émission vibratoire du vibriscus femelle aurait dû se manifester… Toutes les vérifications avaient été effectuées au moment du transfert de la femelle dans le sang de Dourma. À ce moment, et aussitôt séparée du mâle, la femelle avait commencé à émettre, ce qui avait permis un recalage des appareils récepteurs.

« À quel moment l’émission s’est-elle interrompue ? questionna Mylan en se tournant vers Brice Norsen.

— Juste avant que tu ne donnes l’ordre de décollage, répondit le toubib d’une voix morne. »

Ce qui correspondait sensiblement au moment où Marcha avait perdu le contact télépathique avec Dourma. Le mystérieux phénomène qui conduisait à la disparition physique avait vraisemblablement perturbé l’émission… Mylan préférait ne pas évoquer tout haut l’hypothèse qui lui venait maintenant à l’esprit. Si l’étrange rayon orangé avait détruit le vibriscus femelle placé dans le sang de la jeune femme, tout était perdu !… Il considéra le réceptacle biologique où évoluait l’invisible animalcule. La coloration rose signifiait que le mâle attendait quelque chose… Mylan savait que si la femelle mourrait, son compagnon ne lui survivrait que peu de temps… Dans ce cas, l’irradiation rose s’atténuerait jusqu’à disparaître…


Chapitre VI

« Ça ne marchera jamais », soupira Brice Norsen en évitant de regarder du côté de Mylan.

Celui-ci continuait à observer attentivement le réceptacle biologique dont la luminescence rosée persistait.

« Le vibriscus est toujours vivant, murmura-t-il. Et… »

Il laissa soudain sa phrase en suspens, et sentit son cœur battre plus vite. Une brève fluctuation venait de parcourir la luminosité rosée qui semblait émaner du liquide même.

« Gordon ! Fais stabiliser immédiatement le vaisseau », s’écria-t-il.

Une sourde excitation remplaçait en lui l’angoisse qui l’avait étreint pendant les minutes précédentes. Devant lui, un indicateur ondionique commençait à frémir, comme si son aiguille hésitait à bondir vers les chiffres imprimés en face d’une série de graduations. Brice Norsen se précipita vers un écran opaque parcouru maintenant par de faibles fulgurances mauves.

« Bon sang, je n’y croyais plus ! grogna-t-il en manipulant nerveusement une série de boutons molletés. Mylan ! le vibriscus est en train de réagir ! La femelle recommence à émettre !… »

Le Prince d’Orion ne répondit pas. Toute son énergie vitale se concentrait maintenant sur l’invisible animal dont les instruments de mesure venaient d’enregistrer la réaction. Peu à peu, la luminescence du réceptacle biologique gagnait en intensité. Elle passa brusquement du rose au rouge sombre, et Mylan laissa fuser un soupir de soulagement. La brusque excitation provoquée chez le vibriscus mâle par l’émission ondionique de la femelle ouvrait la porte à tous les espoirs. Y compris, surtout, celui de retrouver Dourma vivante…

Un faible ronronnement naquit dans le local silencieux, et des voyants multicolores s’allumèrent un peu partout. L’ordinateur couplé aux récepteurs ondioniques venait de démarrer, et commençait à faire la synthèse des renseignements fournis, à son insu, par le vibriscus, sensibilisé par l’appel lointain de sa femelle.

Gordon fit à nouveau irruption dans le local : « Le vaisseau est stabilisé, Mylan ! annonça-t-il.

— Parfait », renvoya Mylan.

Il enfonça une série de touches sur un clavier de commande, mettant en circuit les calculatrices de navigation de l’astronef. À partir de maintenant, la route qu’allait suivre le vaisseau cosmique allait être déterminée automatiquement à partir des informations directionnelles fournies par le vibriscus, et programmées par les ordinateurs en fonction des données planétaires, base de tout déplacement dans l’espace…

Pendant quelques minutes, qui parurent un siècle aux trois hommes penchés sur les instruments compliqués, il ne se passa rien de nouveau. Puis une sourde vibration prit naissance dans les flancs du Syrius B et ils se regardèrent un moment en silence. Déclenchés sur ordre des calculatrices de bord, les moteurs photoniques venaient d’entrer en action, imprimant au vaisseau spatial une brusque accélération, que rien ne permettait de ressentir à l’intérieur de la formidable coque. Le Syrius B s’élançait vers une destination inconnue…

Mylan s’arracha à la contemplation du réceptacle biologique qui réagissait à intervalles réguliers, passant successivement par toutes les nuances du rouge au rose. Après avoir donné quelques brèves instructions à Brice Norsen, il pénétra à nouveau dans le poste d’astronavigation et alla jeter un coup d’œil aux différents témoins lumineux qui éclairaient le tableau de bord en demi-lune. Il croisa le regard plein d’espoir de Nikan Clary, l’astronavigateur, et ébaucha un demi-sourire qui se voulait rassurant. À l’autre extrémité du poste, Mel Verane, commandant en second du Syrius B surveillait le fonctionnement des calculatrices. Sur un des écrans qui occupaient le fond du poste, la Terre s’éloignait à une vitesse vertigineuse, boule bleutée striée de traînées nuageuses…

« Je suis dans ma cabine, lança Mylan en se dirigeant vers le panneau d’accès du poste. Prévenez-moi immédiatement s’il y a du nouveau. »

Il passa dans la longue coursive centrale, aux parois lisses et brillantes, et au sol recouvert d’une épaisse moquette synthétique. L’éclairage semblait sourdre des parois elles-mêmes, et l’insonorisation était telle que le formidable rugissement des moteurs photoniques était ramené à un léger murmure auquel l’oreille s’habituait très vite.

Mylan emprunta un des ascenseurs rapides qui le déposa au niveau des cabines, et vint s’arrêter devant celle de Marcha Xoor. Il frappa légèrement au panneau d’accès, et celui-ci coulissa sans bruit dans l’épaisseur de la cloison.

Marcha était allongée sur sa couchette et Mylan interrompit d’un geste le mouvement qu’elle faisait pour se redresser :

« Ne bouge pas, Marcha… Je venais seulement te dire…

— Je sais, sourit la jeune femme en repoussant une mèche folle de ses étranges cheveux couleur d’azur pâle. J’ai suivi mentalement toute l’opération… »

Mylan ne fit aucun commentaire. Il connaissait depuis longtemps les surprenantes possibilités de la jeune femme.

« Toujours aucun contact avec Dourma ? » interrogea-t-il.

Marcha secoua négativement la tête.

« Non… Mais ce n’est plus tout à fait pareil, dit-elle, subitement rêveuse. Je n’arrive pas à entrer en liaison avec elle, mais ce n’est plus ce vide sans fond… Je sens qu’elle est vivante, mais tout se passe comme si quelque chose, ou quelqu’un, dressait une barrière entre nous…

— Peut-être est-elle trop loin ? suggéra Mylan.

— Peut-être, murmura pensivement la jeune femme. Mais je crois qu’il y a autre chose… »

Elle regarda Mylan et avoua :

« Je ne sais plus très bien où j’en suis… Tu sais, j’ai éprouvé des sensations assez étranges juste avant que Dourma ne disparaisse. Elle a ressenti un brusque désir charnel qui n’était pas normal… Je me demande si les autres victimes ont connu elles aussi ce genre de sensation…

— Une question à laquelle nous ne pourrons répondre que si nous parvenons à retrouver Dourma, laissa tomber Mylan. Et ce n’est pas la seule ! Essaie quand même de te reposer, Marcha. Tu as l’air épuisée.

— Je dois encore essayer d’atteindre l’esprit de Dourma, murmura la jeune femme. Quelque chose me dit que c’est possible. »

Mylan fit un geste vague. Après tout, autant mettre le maximum de chances de leur côté. Il s’apprêtait à quitter la cabine quand le signal d’alerte résonna soudain dans tout l’astronef. Avant qu’il ait eu le temps de se précipiter vers l’intercom dont était doté chaque cabine, la voix de Gordon Meaks explosa dans les haut-parleurs disséminés dans toute la nef :

« Plongée supra-spatiale dans trois minutes, en automatique ! Application immédiate des règles de sécurité ! »

Mylan jeta un coup d’œil à l’écran du hublovisor, relié aux caméras de vision extérieure. L’image de l’espace normal commençait déjà à se brouiller, et des fulgurances violentes parcouraient l’écran… Il se tourna vers Marcha qui était en train de quitter sa couchette pour gagner un des fauteuils de plongée, étudiés pour diminuer au maximum le choc du changement de continuum.

« Je crois que la poursuite va nous entraîner très loin », dit-il d’une voix un peu rauque.

Il tourna les talons et fila vers sa propre cabine. Il eut juste le temps de se laisser tomber dans le fauteuil de plongée qui lui était réservé, et de verrouiller le harnais magnétique. Sur l’écran de sa propre cabine, un noir dense avait succédé aux fulgurances multicolores, et le hublovisor ne retransmettait plus aucune vision de l’extérieur. Le Syrius B évoluait maintenant dans un monde qu’il était préférable de ne pas contempler, parce qu’il était en dehors de toute compréhension humaine, et que nul cerveau n’était en mesure de résister à une vision de l’impossible…

*
*   *

Quand Mylan reprit conscience après l’inévitable cassure psychique qui accompagnait chaque plongée, l’écran était toujours aussi noir. Maintenant, l’astronef avait atteint le continuum sous-jacent au prix d’une accélération phénoménale qui lui avait permis de franchir la dangereuse barrière du mur de la lumière, et qui avait projeté chacun de ses atomes dans l’espace parallèle, où les déplacements les plus inconcevables étaient permis, en raison même de la contraction des distances fabuleuses qui séparaient les planètes et les galaxies.

Après s’être débarrassé du harnais magnétique, le Prince d’Orion se précipita vers le poste d’astro-navigation. Il réalisa aussitôt que Marcha l’y avait précédé. La jeune femme occupait un des fauteuils de relaxation, et Gordon Meaks se tenait près d’elle, attentif. Le commandant de bord se tourna vers Mylan :

« Elle vient de capter un appel télépathique, dit-il à voix basse. Mais elle dit qu’elle n’arrive pas à le déchiffrer…

— Dourma ? » interrogea Mylan.

La jeune femme ouvrit les yeux :

« Je ne sais pas Mylan… C’était très flou. Mais sur cette longueur d’onde mentale, ce ne peut être qu’elle… »

Mylan pénétra dans le local où veillait toujours Brice Norsen. Le toubib lui adressa un petit signe :

« Tout va bien pour le moment, Myl… Nous devons nous rapprocher assez rapidement de la source d’émission, car le Vibriscus s’excite de plus en plus. Par moments, l’ordinateur cafouille, mais il se recale quand même, tant bien que mal. On dirait que nous sommes à la poursuite d’un vaisseau un peu moins rapide que le nôtre… D’après l’intensité des signaux, nous gagnons nettement sur lui…

— Mais nous n’avons aucun écho sur nos sidéro-radars. Le brouillage supra-spatial est trop intense », murmura une voix dans leur dos.

Mylan se retourna et considéra le visage grave de Nikan Clary, l’astronavigateur.

« Où sommes-nous exactement ? interrogea-t-il.

— Selon le déroulement du programme de translation, nous devrions avoir dépassé depuis longtemps les limites de la galaxie, répondit Clary. Il faudrait émerger pour faire un repérage… »

Mylan serra les lèvres. Il savait ce que pouvait signifier une émergence non calculée… L’astronef pouvait se rematérialiser dans l’espace normal sans le moindre ennui, mais il pouvait également le faire au cœur même d’une planète ou d’une étoile… Plus simplement, il pouvait se désintégrer à la sortie d’un couloir temporel imprévu.

« Nous n’avons pas le choix, dit-il. Il faut continuer… Le vaisseau que nous sommes censés suivre finira bien par émerger dans un système quelconque, et l’ordinateur nous recalera sur la même route.

— À condition que l’ordinateur en question ne nous laisse pas tomber, murmura sombrement Brice Norsen. Regarde, Mylan, ça recommence ! »

Un des voyants lumineux clignotait désespérément sur un des appareils de contrôle. Mylan se précipita vers les indicateurs et analysa en quelques secondes la situation. Les récepteurs perdaient le contact avec les signaux de Vibriscus femelle.

« Si nous perdons le contact maintenant, nous sommes foutus, exposa calmement Brice Norsen. Il nous faudra émerger au hasard, sans savoir ce qui nous attend dans l’espace normal… »

Mylan ne répondit pas. Si l’ordinateur perdait les pédales, il resterait une autre solution, guère plus sûre que celle que venait d’évoquer Norsen. Le demi-tour au sein du supra-espace… Jusqu’à maintenant rares étaient les vaisseaux cosmiques qui avaient tenté cette dangereuse manœuvre, et leurs occupants en gardaient un très mauvais souvenir. Du moins, ceux qui avaient résisté aux phénomènes physiologiques engendrés par le retournement… En théorie, la manœuvre semblait facile : il suffisait d’inverser la programmation des calculatrices de vol, et de reprendre les données enregistrées pendant la première partie du trajet à rebours. Mais l’expérience avait démontré qu’un tel retournement était dangereux pour l’homme, à cause de la complexité de sa structure moléculaire…

Le voyant cessa soudain de clignoter et Mylan perçut nettement le soupir de soulagement de Brice Norsen. Une nouvelle fois, l’ordinateur se recentrait sur l’émission ondionique… Le regard d’or de Mylan effleura le réceptacle biologique :

« Brave petite bête, dit-il avec un sourire un peu crispé. Tu auras mérité qu’on te rende ta compagne quand tout cela sera fini… »

Il songeait à l’étrange code amoureux qui reliait les deux animaux, séparés peut-être par une distance fabuleuse. À leur détresse, également… Une détresse sans doute élémentaire et tout instinctive, mais dont il ressentait presque physiquement l’existence. Un Roméo microscopique que les humains avaient séparé de sa Juliette pour tenter de résoudre un de leurs éternels problèmes !

Gordon Meaks fit son apparition dans le local : « Mylan… Je crois que nous allons émerger à nouveau. Les calculatrices sont en train de programmer une sortie supra-spatiale en vecteur Lambda…

— Ce qui signifie que nous allons réintégrer l’espace habituel très près d’une masse solide importante, commenta pensivement Mylan. Sans doute une planète… Il se pourrait que nous tenions le bon bout ! »

Le klaxon d’alerte ponctua sa phrase.

« Émergence dans sept minutes ! annonça dans les haut-parleurs la voix métallique de l’ordinateur. Application immédiate des consignes de sécurité !… Émergence dans sept minutes… »

*
*   *

Quand les malaises consécutifs à l’émergence se furent dissipés, ils se retrouvèrent tous devant le grand écran du hublovisor du poste d’astronavigation, occupé en grande partie par le disque vaguement rougeâtre d’une planète de grandes dimensions. Seul, Nikan Clary semblait se désintéresser du spectacle. Il se tenait devant les différents appareils de sondage dont il avait la responsabilité, et analysait les différents renseignements fournis par les nombreux cadrans indicateurs.

« Atmosphère respirable, annonça-t-il. Les psychosondes réagissent normalement. Cette planète devrait être habitée par une race intelligente. Par contre, aucune trace d’un vaisseau cosmique sur les sidéro-radars… »

Et pourtant, c’était certainement une nef qu’ils avaient suivie au cœur du supra-espace. Mylan s’approcha de l’astronavigateur et demanda :

« As-tu une idée de l’endroit où nous sommes ? » Nikan Clary fit la grimace :

« En première estimation, nous avons dépassé les limites connues de notre galaxie. Du moins, celles explorées par des nefs. Et de beaucoup si on en croit les données des calculatrices ! »

Il lança à Mylan un regard hésitant et ajouta : « En un mot, nous sommes dans une région inconnue de l’Univers… À des millions d’années-lumière de notre système solaire… »

Mylan encaissa la nouvelle sans marquer la moindre émotion. Pour arriver à ce résultat, ils avaient dû atteindre dans le supra-espace une vitesse relative extraordinaire. Et le Syrius B avait tenu le coup !… Une chance, car ils devaient avoir frôlé sans le savoir la limite de ses possibilités, limite avant laquelle l’ordinateur aurait aussitôt arrêté la poursuite…

« L’équipage en alerte permanente, ordonna Mylan. Nous allons nous approcher de cette planète en pilotage manuel. Solan… »

Le pilote habituel de l’astronef était déjà à sa place, et attendait les ordres. Mylan s’apprêtait à les lui donner quand une exclamation fusa à l’autre bout du poste. Mel Verane, le commandant en second, désignait l’armoire des récepteurs-radio. Le voyant « réception » venait de s’allumer.

Mylan se précipita vers le tableau de bord et enfonça une série de touches.

« Mel ! Les enregistreurs de localisation ! vite ! En réception R.H.Q. ! »

Une voix claire éclata soudain dans les haut-parleurs du poste, et tous les personnages présents furent soudain figés sur place. Cette voix, légèrement déformée par la transmission Hyper-Quantique, ils la connaissaient tous…

« Mylan ! Nous venons de nous poser sur cette planète inconnue… J’ai réussi à m’isoler, et j’ai fini par comprendre comment fonctionnaient leurs émetteurs. Mais fais vite ! C’est… C’est atroce ! Je ne pourrai pas tenir longtemps… Il faut que vous abordiez la planète par la face non éclairée par l’étoile blanche… C’est important… Fais vite, Mylan ! Je t’en supplie !… »

La communication fut coupée net, et Mylan serra les poings. Il n’y avait pas de doute possible, il s’agissait bien de la voix de Dourma. Elle devait courir un danger effroyable.

« L’équipage aux postes de combat ! ordonna-t-il d’une voix ferme. Mel… As-tu localisé le point d’émission ? »

Le commandant en second du Syrius B venait de se précipiter vers le pilote et lui transmettait déjà les coordonnées de localisation.

« L’appel doit provenir en effet de la face sombre de cette foutue planète, précisa-t-il. Nous pouvons y aller. »

Dans toute la nef, le signal d’alerte appelait les hommes de l’équipage aux postes de combat. En quelques minutes, le vaisseau allait se transformer en un redoutable croiseur de guerre, face à un ennemi inconnu. Mylan effleura du regard tous les visages tendus qui l’entouraient. Tous, ils étaient prêts à donner leur vie pour celle qui venait de lancer un ultime appel au secours…

Seule, dans un angle du poste d’astronavigation, Marcha paraissait plongée dans une sorte de rêverie attentive, et ses traits étaient parcourus par de brefs frémissements. Ses yeux d’un vert lumineux, semblaient voilés par une brume impalpable, et ils fixaient un point situé bien au-delà des parois du vaisseau. Mylan remarqua qu’un tremblement léger agitait les mains de la jeune femme, posées sur ses genoux. Elle avait appuyé sa nuque contre le dossier de son fauteuil et une veine battait à un rythme accéléré le long de son cou…


Chapitre VII

Mylan avait stabilisé son appareil en regard de la face éclairée de la planète inconnue. Grâce aux télescopes des hublovisors, les occupants du Syrius B avaient pu explorer rapidement sa surface. Malgré ses zones de couleur différente, sans doute produites par des couches gazeuses hétérogènes de densité variable, elle paraissait assez semblable à la Terre. De vastes continents entourés d’importantes masses d’eau, des rivières et des lacs… Ils n’avaient décelé jusqu’à maintenant aucune ville, ou rien qui puisse révéler la trace visible d’une vie organisée, mais cela ne voulait rien dire… Bizarrement, les formations nuageuses, assez importantes au-dessus des océans, s’étiraient depuis les pôles jusqu’à l’équateur, pour former au niveau de celui-ci des remous puissants, sans cesse parcourus d’éclairs.

Aux commandes de l’astronef, Solan Gildas surveillait attentivement la progression d’une aiguille sur un cadran muni d’un repère fluorescent. Quand le trait vert de l’aiguille se confondit avec le repère, il lança d’un geste décidé les propulseurs photoniques, et posa les deux mains sur les commandes manuelles. L’image de la planète bascula sur les écrans de contrôle. Le Syrius B entamait une longue courbe qui allait le placer en orbite basse autour de la planète dont on distinguait maintenant la limite de la face non éclairée.

Ce fut à ce moment que Mel Verane, qui surveillait les écrans des sidéro-radars, lança un avertissement :

« Une série d’échos, juste dans notre sillage ! Ils maintiennent la distance… »

Mylan s’approcha rapidement de l’écran le plus proche, et dénombra cinq taches lumineuses, en formation serrée.

« Ils n’ont pas l’air spécialement hostiles, remarqua-t-il.

— Quand même, ça ne me dit rien qui vaille, murmura sombrement Gordon Meaks. Il y a quelque chose qui cloche dans tout cela, et je n’arrive pas à déterminer quoi…

— J’éprouve également une impression bizarre, admit Mylan. Mieux vaut nous tenir prêts à toute éventualité. »

Brice Norsen apparut dans le poste :

« Mylan… Le Vibriscus s’affole sérieusement. Nous devons nous trouver tout près de l’émission vibratoire de sa femelle ! »

Mylan s’apprêtait à répondre quand une exclamation sourde de Marcha le fit sursauter. Dans le feu de l’action, il avait complètement oublié la jeune femme. Elle venait de se dresser brusquement de son fauteuil, et sa pâleur alerta immédiatement l’homme aux yeux d’or. Il avança vers elle, et constata qu’elle tremblait des pieds à la tête, comme si elle allait entrer en transes.

« Marcha ! cria-t-il en la prenant aux épaules. Qu’y a-t-il ? »

La jeune femme le regarda comme si elle ne le reconnaissait pas, et se prit soudain la tête à deux mains, en laissant échapper un gémissement de souffrance. Mylan dut la soutenir, car ses jambes semblaient vouloir se dérober sous elle.

« Marcha ! Réagis, bon sang ! » insista-t-il.

La jeune femme ouvrit les yeux sur un regard presque halluciné qui fit frémir Mylan. Elle paraissait en proie à une intense souffrance mentale, et des gouttes de sueur apparurent sur son front.

« Mylan…, haleta-t-elle. Mylan, c’est terrible ! Il faut… Il faut faire demi-tour ! Tout de suite ! Vite !… Un piège !… Dourma !… »

Mylan se rendit compte qu’il la secouait sans ménagements :

« Parle, Marcha ! Qu’y a-t-il ? Pourquoi devons-nous faire demi-tour ?! »

La jeune femme secoua la tête comme si elle éprouvait des difficultés inouïes à rassembler ses idées.

« Ce n’est pas Dourma qui nous a parlé tout à l’heure ! Je viens d’entrer en contact avec elle… Mais ils se sont aperçus de quelque chose, et ils brouillent les ondes mentales. Demi-tour ! Il faut faire demi-tour. Sinon nous sommes perdus ! Je n’entends plus Dourma… Je… »

Elle se laissa brusquement fléchir et Mylan n’eut que le temps de la retenir. La souffrance qu’elle devait ressentir pour lutter contre le brouillage qu’un mystérieux ennemi lui opposait avait fini par avoir raison de sa résistance, et elle venait de s’évanouir.

« Mel ! Occupe-toi d’elle ! » lança Mylan en déposant doucement la jeune femme dans un fauteuil.

Tandis que Brice Norsen et le commandant en second se penchaient sur le corps inerte de la jeune femme, Mylan revint vers Solan Gildas :

« Vire immédiatement de bord, Solan ! Vite ! » Le pilote agit sur les commandes sans perdre une seconde, mais laissa fuser une sourde exclamation : « Mylan ! Regarde… Les autres nous barrent le passage. »

La petite flotte d’astronefs qu’ils avaient repérée un peu plus tôt sur les écrans des sidéro-radars avait brusquement changé d’allure, et venait d’apparaître dans la trajectoire du Syrius B qui entamait une ressource brutale. Les cinq appareils étaient maintenant visibles à l’œil nu. Plutôt petits, ils semblaient d’une maniabilité étonnante. Mylan enregistra en une fraction de seconde la forme inhabituelle des appareils : longs fuseaux brillants, de couleur dorée, munis à la partie arrière de deux ailerons terminés par des sphères faites d’un métal émettant une luminosité intense. Rien de comparable avec ce qu’il avait pu voir jusqu’alors…

« Préparez-vous à ouvrir le feu ! » ordonna-t-il calmement dans un des micros de l’intercom.

Maintenant que la menace se concrétisait, les hésitations n’étaient plus de mise. Il se sentait extraordinairement calme, sûr de la puissance de feu de son vaisseau. Si les cinq appareils manifestaient l’intention de passer à l’attaque, ils avaient de quoi répondre…

« Un coup de semonce… Tubes avants. Vecteur 212… », ordonna-t-il.

Il attendit quelques secondes, l’œil rivé à l’écran du hublovisor.

« Feu ! »

Instantanément, deux longues traînées étincelantes fusèrent à l’avant du Syrius B, pour aller passer nettement à droite de la formation ennemie. Les charges thermiques explosèrent dans le vide, projetant dans l’espace de longs tentacules de feu à l’éclat éblouissant.

« Avec ça, s’ils n’ont pas compris », grogna Mylan…

— La distance approche du seuil critique », annonça Solan Gildas.

Passé ce seuil, ils n’auraient plus le temps de dévier de leur trajectoire, et passeraient au beau milieu de la formation compacte, au risque de heurter un des appareils…

Les autres durent réaliser le danger, car la formation des cinq appareils éclata soudain, alors que Mylan s’apprêtait à donner l’ordre de virer.

« Nouveaux échos en rapprochement rapide ! » prévint Mel Verane qui surveillait à nouveau les sidéro-radars, tandis que Brice Norsen, étranger au combat, tentait vainement de ranimer Marcha.

« Combien sont-ils ? interrogea Mylan.

— Une bonne douzaine. Ils seront sur nous dans quelques secondes… »

En fait, ils se trouvaient déjà à distance de tir, mais ne manifestaient pourtant pas l’intention d’ouvrir le feu.

« Ils nous serrent de plus en plus près », nota Solan Gildas.

Mylan réalisa trop tard le danger. Maintenant, une dizaine d’appareils, tous identiques, entourait le Syrius B, se contentant de l’obliger à dévier de sa route.

« Nous revenons au cap d’approche de la planète ! » avertit le pilote d’une voix légèrement contractée.

Mylan avait compris la manœuvre. Il songeait au danger inconnu qu’avait signalé Dourma, lors de son bref contact télépathique avec Marcha. Le piège… Ces moustiques hargneux étaient en train de les entraîner vers une zone dangereuse, il en avait maintenant la certitude. Jusqu’à maintenant, il avait répugné à faire usage de ses armes le premier, mais quelque chose lui disait qu’il n’avait plus le choix… La vie des hommes dont il avait la responsabilité dépendait peut-être de la rapidité avec laquelle il donnerait l’ordre d’ouvrir le feu…

« À tous les servants des tubes thermiques, lança-t-il d’une voix rauque, feu à volonté !… »

Si l’ennemi avait pensé qu’il n’oserait pas utiliser ses armes à distance si rapprochée, il se faisait des illusions ! La coque du Syrius B était prévue pour encaisser sans coup férir les chocs thermiques les plus rudes, et il pouvait passer au milieu des explosions sans danger.

Tous les tubes crachèrent en même temps, et l’espace s’illumina d’une clarté aveuglante. À l’extérieur, les explosions se succédaient sans arrêt, enveloppant la nuée d’appareils qui évoluait autour de l’énorme astronef.

« Cessez le feu ! » ordonna Mylan.

Quand les dernières fulgurances du flux thermique se furent dissipées, les nefs ennemies étaient toujours là. Elles étaient seulement environnées d’une étrange luminescence bleutée, et ne paraissaient pas avoir souffert de la formidable attaque du Syrius B…

« Inconcevable ! grogna Mel Verane. Pas un seul n’a explosé… Et il en arrive d’autres ! »

Mylan Clarke regardait l’écran qui lui faisait face. L’incrédulité se peignait progressivement sur ses traits. Que des appareils d’apparence aussi frêle aient pu traverser sans dommage un pareil enfer tenait du miracle ! Il devait pourtant admettre que le tir qu’il avait ordonné était totalement inefficace…

Il eut tout à coup la certitude que les autres moyens d’attaque dont ils disposaient n’auraient pas plus d’effet sur les mystérieux astronefs. Cela expliquait la tranquille assurance des vaisseaux adverses, qui ne prenaient même pas la peine de riposter, mais continuaient à imposer à l’astronef terrien une trajectoire bien précise qui les rapprochait inexorablement de la planète…

Un silence pesant s’installa dans le poste d’astro-navigation. Marcha revenait doucement à elle, encore inconsciente de la vanité de leurs efforts pour échapper à l’emprise des nefs ennemies.

« Il faut tenter la plongée supra-spatiale, ordonna Mylan.

— Dans ces conditions, c’est dangereux. Nous nous sommes beaucoup trop rapprochés de cette foutue planète », grogna Gordon Meaks.

Quelque chose dans son expression alerta Mylan. Le commandant de bord du Syrius B semblait complètement détaché de ce qui se passait, et il avait formulé sa remarque d’une voix presque indifférente. Vaguement inquiet, Mylan observa les autres. Solan Gildas continuait à piloter, mais son attitude ordinairement attentive s’était brusquement relâchée. Appuyé à une cloison, Brice Norsen souriait dans le vide, tandis que Nikan Clary considérait ses mains d’un air absent. Mylan fit un violent effort pour comprendre ce qui se passait. Lui-même se sentait étrangement las… Une lassitude agréable quand on y réfléchissait bien… Il se secoua brutalement. Il fallait réagir !

« Solan ! Plongée immédiate. Passe en automatique ! »

Il se rendit compte avec stupeur que sa voix était molle, mal assurée. Brusquement, il n’avait plus envie de donner des ordres. D’ailleurs, il était certain qu’ils ne seraient pas exécutés… Il se raccrocha désespérément à un restant de lucidité, concentrant en lui ses forces mentales.

Marcha quitta son fauteuil et vint vers lui, d’une démarche hésitante. Elle respirait vite, et ses yeux brillaient, cherchant les siens.

« Mylan… »

Il ne comprit pas très bien les mots qui s’échappaient des lèvres de la jeune femme. Il eut seulement conscience qu’elle était tout près de lui. Si près qu’il sentait contre sa poitrine la pointe en érection de ses seins, emprisonnés par la combinaison de vol.

« Marcha ! Tu es folle !… »

Il voulut la repousser, mais elle s’accrocha soudain à lui et tout son corps épousa le sien.

« Marcha ! Je t’en prie… Ce n’est vraiment pas le moment, bon sang ! »

Il se demanda aussitôt le pourquoi de cette phrase. Pas le moment ?… Idiot !

Il voulut se tourner vers les écrans, et dut repousser un peu la jeune femme. Il n’eut même pas la force de sursauter en constatant que les écrans étaient maintenant déserts. La flotte des nefs ennemies n’était plus visible et une sorte de brume sans densité voilait maintenant la planète inconnue. Il fut certain qu’ils n’avaient plus rien à craindre, et sa propre pensée l’affola.

« Mylan… Embrasse-moi. Aime-moi… Là, maintenant !… »

La voix de Marcha était rauque, et ses traits altérés par une sorte de désir trouble. Une sonnette d’alarme résonna quelque part dans l’esprit de Mylan. D’abord, il y avait les autres… Un ricanement lui échappa. Les autres ! Il suffisait de les regarder pour comprendre qu’ils ne s’occupaient pas d’eux… Il fut effrayé de sa propre indifférence. Pourtant, Brice Norsen semblait s’être évanoui, et Solan Gildas paraissait dormir… Alors que l’astronef continuait sa course, hors de tout contrôle !

Dans un dernier effort, il repoussa brutalement Marcha qui se mit à pleurer nerveusement, et se rua vers le tableau de bord, avec l’intention de reprendre le contrôle de l’astronef. Mais un vertige soudain le fit tituber, et il se raccrocha comme il put à une console. Il n’y arriverait jamais !

Il lui sembla que l’espace prenait une vague coloration orangée, parcourue de fulgurances plus violentes, mais il n’y attacha aucune importance. D’ailleurs maintenant, plus rien ne pouvait avoir d’importance… Ils étaient au seuil de l’impossible, et lui, Mylan Clarke, Prince d’Orion, sentait pour la première fois ses forces mentales assujetties à d’autres forces contre lesquelles il était inutile de résister… Il rendait les armes malgré lui, tout en se rendant parfaitement compte que la tranquille résignation qui était en lui ne pouvait pas être naturelle. Un piège… Ils étaient tombés dans un piège immonde…

Dans un sursaut de lucidité, il réalisa que tous les écrans étaient maintenant aveugles. Le Syrius B plongeait dans un vide insondable, parcouru de brefs éclairs orangés qui striaient à intervalles réguliers le noir des écrans… La vibration des moteurs photoniques n’était plus perceptible et les indications des instruments de contrôle ne signifiaient plus rien.

Toujours agrippé à sa console, Mylan observait avec un total détachement le phénomène qui commençait à se manifester à l’intérieur du poste d’astronavigation. Il n’avait pas peur… C’était un peu comme si tout sentiment humain l’avait quitté. Debout au centre du poste, Marcha titubait sur place, fixant le vide devant elle… Ce vide qui commençait à les engloutir. Son visage ne reflétait plus rien de ce qu’elle pouvait encore ressentir. Elle regardait… Elle regardait, peut-être sans la voir, la paroi de l’astronef dont le revêtement luminescent devenait terne, plongeant le poste d’astronavigation dans une sorte de pénombre irréelle.

Puis le phénomène s’accéléra brusquement et Mylan ne put s’empêcher de frissonner. Tous les objets qui l’environnaient perdaient maintenant leur opacité de matière compacte pour prendre la transparence du verre. Tout se dématérialisait autour de lui, au-dessus, dessous… Il avait l’impression de flotter dans un monde irréel, créé soudain par sa propre imagination. Il se diluait dans l’univers immense, et la peur de l’inconnu le prit soudain au ventre. Il voulut crier, appeler Marcha, dont le corps n’était déjà plus qu’une image fluide, dont les contours devenaient flous, mais aucun son ne put franchir sa gorge…

Pendant un temps qu’il ne put apprécier, il resta ainsi, lucide, immobile parce que tout mouvement lui était refusé, puis il sentit qu’il allait perdre conscience et ferma les yeux. Du moins, il eut nettement la sensation de le faire. Un étrange vertige le submergea, pas vraiment désagréable. Seulement incompréhensible… Proche à la fois d’une sorte de bonheur paisible et d’une terreur sans nom. Il ne savait plus faire la différence…

Et ce fut le néant…


Chapitre VIII

Bien avant de reprendre vraiment conscience, Mylan Clarke sut qu’il n’était pas mort. C’était une certitude absolue qui l’aida à reprendre contact, par paliers successifs, avec la réalité. Il flotta longtemps dans une sorte d’état second, en cherchant à rassembler des souvenirs qui lui semblaient incroyablement lointains. Peu à peu, son cerveau retrouvait toutes les facultés qui lui étaient propres, et il reprenait lentement la conscience de son existence physique. Nulle douleur n’accompagnait ce retour aux perceptions sensorielles normales. Il lui semblait seulement qu’il avait éprouvé une intense fatigue, qui se dissipait déjà.

Il ouvrit les yeux, et retrouva l’environnement qu’il connaissait dans ses moindres détails. À croire qu’il avait rêvé ! Les parois de l’astronef avaient retrouvé leur opacité naturelle, et tous ceux qui occupaient le poste d’astronavigation avant l’étrange phénomène étaient en train de revenir à eux, dans la position où les avait surpris la curieuse dématérialisation…

Marcha était en train de se redresser, et son regard vert trahissait une sorte d’incertitude. Gordon Meaks était debout, le dos appuyé à la cloison, et affichait une moue comique. Les autres semblaient hébétés, comme s’ils avaient du mal à admettre qu’ils étaient saufs. Mylan avait toujours les doigts crispés sur le rebord de la console à laquelle il s’était retenu. Il ouvrit la main et tituba légèrement avant de retrouver son équilibre. Tout cela était insensé ! Mais il commençait tout doucement à comprendre. Le Syrius B avait été victime du même phénomène qui avait présidé à la disparition de centaines de personnes. Il se souvenait parfaitement des éclairs orangés… Non, il ne s’agissait pas d’éclairs en l’occurrence… Plutôt une sorte de luminosité parcourue de fulgurances indéfinissables. Ils avaient baigné dans cette luminescence pendant un temps indéterminé, puis ils s’étaient « dissous », fluidifiés au sein d’un univers incompréhensible…

Et maintenant…

Il avança vers Marcha Xoor et lui sourit. Il sentait confusément qu’il n’était pas encore tout à fait maître de ses réactions. Il aurait dû s’inquiéter de choses plus techniques, à commencer par la bonne marche du vaisseau. Mais, curieusement, il n’éprouvait aucune inquiétude à ce sujet. D’ailleurs les moteurs photoniques étaient stoppés, et tous les instruments fonctionnaient normalement. Aucun péril immédiat ne menaçait le vaisseau spatial.

« Marcha… Comment te sens-tu ? » interrogea-t-il.

La jeune femme lui lança un coup d’œil gêné, mais esquissa quand même un sourire incertain :

« Bien, Mylan… Je… Je ne sais pas ce qui m’a pris, tout à l’heure… »

Tout à l’heure… Alors qu’il était dans l’impossibilité de déterminer depuis combien de temps il avait perdu conscience !

« Où sommes-nous, Myl ? demanda soudain Mel Verane. On dirait que l’astronef est posé… Regarde les hublovisors ! »

Mylan fut surpris de n’avoir pas songé à regarder les écrans de vision extérieure. Il se déplaça vers l’un d’eux, et découvrit une immense étendue plate d’un gris uniforme. Au loin, s’étendait un ensemble de constructions symétriques dont les détails étaient estompés par la distance. Peut-être une ville…

Il ouvrait la bouche pour dire quelque chose quand une légère exclamation de Marcha le fit se retourner brusquement. La jeune femme regardait en direction du panneau d’accès du poste, et Mylan suivit la direction de son regard. Une créature à la beauté sauvage, bien qu’un peu artificielle, se tenait dans l’encadrement de la porte, braquant sur eux une arme bizarre dont le canon était prolongé par une longue aiguille dorée :

« Ne bougez pas », murmura la femme d’une voix sèche.

Mylan voulut quand même faire un pas vers elle, mais le canon de l’arme se tourna brusquement vers lui, et une longue étincelle fusa à l’extrémité de l’aiguille dorée. Il ressentit une douleur violente au niveau du plexus, et ouvrit la bouche comme s’il manquait d’air.

« Simple avertissement, exposa calmement la femme. La prochaine fois, la décharge sera mortelle… »

Elle s’effaça pour laisser pénétrer dans le poste d’astronavigation une seconde femme, également armée, vêtue comme elle d’une sorte de tunique très courte, faite d’une matière souple et brillante. Elles avaient toutes les deux les cheveux teints en gris métal, ce qui accentuait la dureté de leurs regards. Elles s’exprimaient dans la langue unique utilisée dans tout l’Empire Galactique, mais Mylan était certain qu’elles n’appartenaient à aucune des races intelligentes recensées dans la partie explorée de l’Univers. Il remarqua qu’elles portaient contre la tempe droite un minuscule boîtier brillant, à peine visible sous le casque des cheveux.

« Qui êtes-vous ? » demanda-t-il.

La femme qui était apparue la première dans le poste d’astronavigation le toisa d’un regard hautain.

« Il ne m’appartient pas de vous répondre, Mylan Clarke… À partir de maintenant, vous êtes en notre pouvoir… »

Une foule de questions affluait à l’esprit de Mylan, et il comprit que ses compagnons éprouvaient tous la même curiosité envers les deux femmes. En tout cas, il venait de comprendre quelque chose… Quand il avait parlé, les deux boîtiers brillants fixés au niveau de la tempe droite de chacune des deux femmes avaient changé de couleur. Il comprit qu’elles utilisaient des traducteurs instantanés, ou quelque chose d’approchant. Ces appareils devaient être plus perfectionnés que ceux qu’on utilisait couramment dans l’Empire. La femme l’avait appelé par son nom, sans la moindre hésitation, et elle devait connaître également le nom de chaque personnage présent dans le poste… Un autre détail lui revint à l’esprit : au moment où étaient apparus les premiers appareils ennemis, alors qu’il venait de donner l’ordre de faire demi-tour, il avait éprouvé la sensation très brève que son esprit était soumis à un sondage extérieur. Il avait ressenti cette impression à plusieurs reprises par la suite, mais il était trop mobilisé par ce qui se passait pour y prêter une attention soutenue. Sans doute une sorte de psycho-sondage… Cela expliquait en tout cas le fait que ces deux amazones semblaient en savoir long sur eux, et il s’en tint à cette explication.

« Vous allez nous suivre, ordonna celle qui paraissait commander. Je vous signale accessoirement que vos armes individuelles sont inutilisables pour le moment. »

Mel Verane fit un pas en avant, le sourire aux lèvres :

« Elles sont marrantes, hein, Mylan ? dit-il goguenard. Et bien roulées avec ça ! »

Il semblait parfaitement détendu, et détaillait sans vergogne la plus proche des deux femmes. Les jambes nerveuses paraissaient captiver son attention. Marcha échangea avec Mylan un bref regard interrogatif. L’homme aux yeux d’or comprit le sens de ce regard… Mais il fit non de la tête. Le moment n’était pas encore venu de tenter de retourner la situation. Il reporta son attention sur Mel Verane qui souriait toujours, sans parvenir à dérider l’inconnue. Ce qui se passa ensuite fut si rapide que Mylan n’eut pas le temps d’intervenir. Brusquement, le commandant en second du Syrius B avait arraché son paralysor de la gaine fixée à son ceinturon et écrasé la détente de l’arme. Mais il ne se passa rien, et la femme qui avait parlé jusqu’alors émit un rire méprisant :

« Il me semblait vous avoir signalé que vos armes étaient inutilisables, Monsieur Vérane… Il faudra vous habituer à obéir, sinon… »

Elle pressa la détente de son étrange pistolet, et Mel Verane se cassa en deux en hurlant de douleur, les mains crispées sur son ventre.

La femme se désintéressa aussitôt de lui, alors qu’il se tordait sur le sol en gémissant. Elle lança une phrase dans un langage inconnu, et l’autre femme acquiesça. Son arme pointée sur Marcha Xoor, elle ordonna à celle-ci :

« Venez avec moi. À la moindre tentative de votre part, je vous abats… De la même façon que cet homme ! Les impulsions de ces armes sont très douloureuses ! »

Mylan serra les dents, et vint se pencher sur Mel Verane qui paraissait souffrir atrocement :

« Mel, mon vieux… dit-il d’une voix sourde.

— Ça va aller, Mylan, bredouilla l’officier. Mais bon sang, quelle… quelle saloperie ! »

Quand Mylan se redressa, en aidant Mel Vérane à se relever, trois autres femmes se tenaient près de la porte. Même allure générale que les deux autres. Mêmes armes aussi, qu’elles braquaient sur le petit groupe. Seuls les visages, tous d’une beauté remarquable, pouvaient les différencier. Mylan s’aperçut que Marcha Xoor était entraînée à l’extérieur.

« Qu’allez-vous faire d’elle ? questionna-t-il en s’adressant à la première femme.

— Ne craignez rien pour elle, répondit celle-ci dans un sourire acide. Il ne lui arrivera rien de fâcheux pour le moment.

— Et mon équipage ? insista Mylan.

— Vos hommes ont compris très vite qu’il était inutile de vouloir nous résister, Monsieur Clarke.

— Comment avez-vous pu pénétrer à bord de ce vaisseau ? »

La femme émit à nouveau ce rire méprisant qu’elle avait eu au moment où Mel Verane avait tenté de tirer sur elle :

« Nous connaissons cet astronef au moins aussi bien que vous, maintenant ! Il n’était pas très difficile de manœuvrer les ouvertures extérieures des issues de secours, alors que vous étiez encore inconscients. »

Mylan n’insista pas, sachant qu’elle refuserait certainement de répondre à d’autres questions. Sur un ordre bref et rauque, les trois femmes qui se tenaient près du panneau d’accès au poste encadrèrent le petit groupe de terriens, et l’une d’elles désigna la porte du canon de son arme :

« Avancez par là ! » ordonna-t-elle sèchement.

Mylan prit la tête du petit groupe, et s’offrit le luxe d’un sourire ironique en passant à la hauteur de la femme qui paraissait commander :

« Un jour, vous regretterez ce que vous êtes en train de faire, dit-il gentiment. Je vous le promets… »

Ils s’affrontèrent du regard pendant une ou deux secondes, et la femme détourna les yeux la première, le visage brusquement empourpré par la colère. Peu d’humains pouvaient résister longtemps au regard d’or de Mylan Clarke…

Celui-ci franchit l’ouverture béante du poste d’astronavigation, pour se retrouver aussitôt sous la menace de deux autres femmes aux cheveux gris métal, qui attendaient dans la coursive, bien campées sur leurs jambes magnifiques, le regard parfaitement inexpressif…

Encore des femmes… Apparemment, le matriarcat régnait sur cette planète dont il avait eu un aperçu très bref quand il avait jeté un coup d’œil à l’écran du hublovisor… Il connaissait une planète où les explorateurs ébahis avaient découvert une civilisation dirigée par des femmes, mais celles-là étaient loin d’avoir atteint un tel degré de technicité… Ils n’étaient certainement pas au bout de leurs surprises…

*
*   *

Tout en marchant vers ce qui devait être une ville, Mylan pensait à Dourma Salvi, et à tous ceux qui avaient été enlevés par ces étranges amazones… Quel avait été leur sort ? Étaient-ils seulement encore vivants ? Autant de questions qui demeuraient sans réponse…

Étroitement surveillés par leurs gardes féminins, les Terriens avaient traversé l’immense aire bétonnée – mais était-ce vraiment du béton ? – qui devait être quelque chose comme un spaciodrome, à en juger par la présence de quelques-uns des curieux vaisseaux effilés qu’ils avaient déjà vus dans l’espace. Dans le ciel couleur d’étain chauffé au blanc, brillait un soleil aveuglant. Sa clarté était éblouissante, et pourtant, la température était parfaitement supportable. Les couches gazeuses de la haute atmosphère devaient agir comme un filtre thermique… Au loin, baignant dans une brume impalpable, des collines couvertes d’une végétation dense fermaient l’horizon.

Mylan jeta un coup d’œil à Gordon Meaks. Celui-ci semblait bouillir intérieurement. En homme habitué à donner des ordres et à les voir exécutés, il supportait mal d’être réduit à l’impuissance par des femmes !

Mylan reporta son attention sur la ville apparemment gigantesque, dont ils distinguaient maintenant les détails. Des constructions au style baroque voisinaient avec des tours brillantes à l’architecture hardie, coiffées de dômes transparents qui étincelaient sous les rayons du soleil blanc. Sur une hauteur qui dominait l’agglomération, une sorte de palais imposant étalait des remparts qui semblaient dater d’un autre âge. La première chose qui frappait le regard, c’était le manque d’uniformité dans les constructions. Une véritable anarchie architecturale qui choquait la vue…

Les gardes les obligèrent soudain à obliquer vers la gauche, en direction d’étranges constructions alvéolaires, assez semblables aux rayons d’une ruche. Ce qu’ils virent alors faillit leur arracher des exclamations de surprise. Dans chaque alvéole, il y avait du monde ! Quand ils furent au cœur même de l’ensemble des constructions, reliées par des voies d’accès aériennes, ils réalisèrent avec un étonnement grandissant que les occupants des alvéoles étaient des hommes… Du moins, présentaient-ils l’apparence d’humains du sexe mâle. Certains d’entre eux évoluaient à l’extérieur des alvéoles, sous la surveillance de gardes armées, et semblaient se livrer à des travaux divers. Les autres attendaient on ne sait quoi, le regard perdu dans le vide, à l’intérieur de leur cage. Ils étaient d’une taille nettement au-dessous de la moyenne, et leur morphologie trahissait une sorte de dégénérescence de la race. Ils paraissaient pourtant en bonne santé, mais leurs membres étaient grêles et leurs mouvements lents et gauches comme ceux de convalescents… S’ils étaient les compagnons de ces femmes qui semblaient tenir en main les destinées de la planète, le matriarcat s’expliquait assez facilement ! Il suffisait d’observer ces hommes pendant quelques secondes pour comprendre qu’ils étaient dépourvus de toute volonté, de toute force physique et morale… Mais ce qui était peut-être le plus terrible, c’est que leurs compagnes paraissaient les avoir ravalés au rang de bétail de servitude.

« Halte ! »

La chef des gardes venait de lancer l’ordre d’une voix sèche. Mylan et ses compagnons s’arrêtèrent sur place, face à une rangée de prisons alvéolaires. Sur une série d’ordres brefs, lancés dans leur langage incompréhensible, les gardes les séparèrent et les obligèrent à pénétrer chacun dans une des cavités. Gordon Meaks jeta un long regard à Mylan avant de disparaître dans la cage que lui désignait une des femmes. Un regard qui en disait long sur son état d’esprit… Le commandant du Syrius B ne semblait pas décidé à abandonner la lutte. Ce simple regard réconforta Mylan. Il savait qu’il pourrait compter sur ses compagnons d’aventure quand le moment serait venu. Et ce moment viendrait, il en avait la certitude… Ils étaient désarmés, vaincus, mais l’espoir subsistait en eux. Ces femmes étranges avaient sans doute réussi à neutraliser la formidable puissance de l’armement du Syrius B, mais elles ne pourraient vaincre leur volonté de combattre jusqu’au bout…

Mylan pénétra dans la cage qui lui était réservée et se retourna vers l’extérieur. La femme qui l’avait obligé à y pénétrer manipulait un appareil tubulaire qu’elle dirigeait droit devant elle. Un bref faisceau lumineux jaillit de l’orifice et Mylan vit une légère vibration se former sur tout le pourtour de l’entrée de la cavité aux parois lisses. Quand la femme fit demi-tour, il s’avança prudemment jusqu’à l’entrée et éprouva aussitôt l’effet d’une sorte de champ répulsif, parfaitement invisible. Il était bel et bien prisonnier, et il n’insista pas.

Un bruit léger dans son dos le fit se retourner brusquement. Ce fut seulement à ce moment qu’il se rendit compte qu’il n’était pas seul dans l’alvéole. Un être, jeune encore, mais dont le visage mou et sans expression trahissait le manque total de volonté, se tenait dans un angle de la prison. Il ne manifesta aucune crainte quand Mylan se dirigea vers lui.

« Qui êtes-vous ? » interrogea le Prince d’Orion.

La caricature d’homme le regarda sans qu’aucune expression ne vienne éclairer son visage. Visiblement, il ne comprenait pas. Des sons rauques s’échappèrent de sa gorge, accompagnés de gestes qui pouvaient passer pour des signes de bienvenue. Mylan renonça à se faire comprendre. L’homme ne possédait évidemment pas de traducteur instantané…

Au bout d’un moment, son compagnon de cellule fit un mouvement, et s’empara d’un fruit posé à même le sol, parmi les reliefs de ce qui avait été un repas. Il le tendit mollement et Mylan prit le fruit en remerciant d’un sourire. Cela ressemblait vaguement à une pomme, mais Mylan hésitait à mordre dans ce fruit inconnu. Pourtant, il était appétissant et la faim commençait à se faire sentir.

Il hésitait toujours quand une voix froide et comme dépersonnalisée jaillit d’un haut-parleur invisible : « Vous pouvez manger ce fruit sans crainte, Mylan Clarke. Il répondra parfaitement aux besoins de votre organisme… »

Il y eut un déclic, et le silence revint dans l’étroite cellule sans barreaux…

Mylan mordit à belles dents dans le fruit. Il lui trouva un goût un peu fade, mais pas désagréable.

Dans son coin, son compagnon inattendu le regardait manger, un vague sourire placardé sur sa face blême… Sans en avoir l’air, Mylan cherchait le contact télépathique avec cet individu sans âge. Se souvenant de l’entraînement spécial qu’il avait subi, il effectua une approche prudente. Il n’avait évidemment pas les possibilités étonnantes dans ce domaine de Marcha Xoor ou de Dourma, qui elles, possédaient le don télépathique depuis leur naissance, mais il finit quand même par trouver le contact.

Le vide mental auquel il se heurta l’effraya… L’homme, ou tout au moins l’humanoïde qui se tenait immobile devant lui, avait certes un cerveau normalement constitué, une certaine forme de pensée animait ce cerveau, mais cette pensée était comme voilée, et ne s’orientait que sur le moment présent. L’être semblait parfaitement heureux, et comme inconscient de sa propre déchéance. Quel mystérieux atavisme avait fini par ressurgir chez ces hommes, pour en faire ainsi des êtres faibles, indifférents à leur état d’esclaves consentants ?…

Mylan se laissa tomber sur une banquette fixée à la paroi et ferma les yeux. Dans l’ignorance du sort qui les attendait, lui et tous ceux du Syrius B, il ne restait plus qu’à attendre… Pour meubler cette attente, il se concentra sur lui-même, essayant d’entrer en contact mental avec l’un de ses compagnons, enfermés dans les cellules voisines. Mais, sans vraiment s’en rendre compte, il finit par sombrer dans un sommeil agité, au milieu duquel surgissaient les visions d’un espace strié d’éclairs orangés… Il retrouva le beau visage de Dourma Salvi, et la pensée qu’elle était quelque part sur cette planète incompréhensible l’effleura dans son sommeil.


Chapitre IX

La première chose que fit Mylan en s’éveillant, fut de consulter son chrono. Il s’aperçut avec un certain étonnement qu’il n’avait pas dormi plus d’une demi-heure terrestre. Il se sentait pourtant parfaitement reposé… Il s’obligea à réfléchir. Finalement, il arriva à la certitude que le fruit qu’il avait absorbé n’était peut-être pas étranger à ce phénomène.

Il quitta sa banquette et regarda autour de lui. Son compagnon de cellule avait disparu pendant qu’il dormait, et quelqu’un avait déposé de la nourriture dans une corbeille transparente, posée à même le sol. Des fruits, identiques à celui qu’il avait mangé, mais d’une couleur différente. Le premier était d’un beau jaune d’or, alors que ceux-ci semblaient encore verts.

Il négligea la corbeille pour s’approcher d’une tablette scellée dans la paroi opposée. Quand il posa les doigts dessus pour s’emparer des objets qui y avaient été placés, et parmi lesquels il reconnut son nécessaire de toilette personnel, la paroi s’illumina d’une faible luminescence et lui renvoya son image.

Au même instant, la voix qu’il avait déjà entendue résonna dans l’alvéole :

« Préparez-vous, Mylan Clarke. Notre souveraine désire vous voir… Vous avez tout juste le temps de vous rendre présentable. »

Mylan s’adressa une grimace dans la glace lumineuse, et sa main droite vint éprouver la rugosité de ses joues, bleues de barbe. Il s’empara de son vibro-rasoir et se mit en devoir de rendre à son visage une apparence civilisée. Quand il en eut terminé avec la barbe, il chercha autour de lui et repéra un clavier muni de boutons de couleurs différentes, fixé lui aussi à la cloison.

« Le bouton rouge », avertit la voix.

Mylan contrôla de justesse un mouvement d’énervement. Cette observation constante dont il était l’objet commençait à lui peser. S’abstenant de tout commentaire, il enfonça le bouton rouge, et un panneau bascula sur la droite, révélant une cavité où coulait une eau limpide et fraîche.

Il procéda à une toilette des plus sommaires, tout en suivant au fur et à mesure les instructions dictées par la voix féminine. Il se sécha en utilisant un jet d’air tiède distribué par un orifice incrusté à bonne hauteur dans la paroi, et se sentit enfin prêt à affronter cette mystérieuse souveraine dont on venait de lui révéler l’existence.

Il n’eut pas à attendre bien longtemps. Deux femmes-gardes apparurent devant l’alvéole, toujours armées de ces pistolets à impulsions dont il avait déjà éprouvé l’efficacité. L’une d’elle dirigea son appareil tubulaire vers l’orifice de l’alvéole, et la vibration qui était la seule manifestation du champ répulsif disparut du pourtour de la cavité.

« Suivez-nous, Mylan Clarke », ordonna la plus grande des deux femmes.

Mylan lui adressa son plus beau sourire, mais le visage aux traits un peu trop réguliers resta de marbre. Apparemment, ces femelles étaient insensibles à toute forme d’hommage masculin !

Surveillé de près par les deux gardes en tunique courte, Mylan longea une série de prisons alvéolaires, et reconnut au passage quelques-uns de ses compagnons. Mel Verane lui adressa un petit signe. Lui non plus ne perdait pas espoir. Son expression volontaire le disait clairement. À la première occasion, il foncerait ! Et quand Mel Verane fonçait, cela faisait en général des remous !

Mylan se rendit compte que Marcha Xoor n’avait pas été enfermée dans une des cellules, à moins qu’il n’y en ait d’autres, réservées aux prisonnières. Dans ce secteur, et en dehors de celles qui assuraient la surveillance, aucune femme n’était visible.

« Tournez à droite ! » ordonna une de ses gardiennes.

Mylan obéit sans rechigner. Depuis son arrivée sur cette planète, il faisait tout pour donner l’impression d’une soumission totale. Exactement comme s’il avait compris qu’il était le moins fort. Il surveillait jusqu’à ses pensées, afin d’échapper à un éventuel contrôle psychique. Ces femmes avaient prouvé qu’elles étaient capables de sonder avec efficacité le cerveau humain, et il valait mieux qu’il se tienne sur ses gardes, en attendant le moment de pouvoir passer à l’action directe. Ce qu’il comptait faire dans les délais les plus brefs !

Le petit groupe arriva en vue du palais, alors que le soleil blanc qui baignait la planète d’une lumière presque irréelle arrivait sur l’horizon. Deux lunes blêmes, minuscules mais très lumineuses, prenaient le relais dans un ciel envahi par de longues traînées nuageuses.

La même anarchie architecturale régnait sur le palais, dont les parois colorées changeaient perpétuellement de nuance. Sans doute une des propriétés du matériau qui les composait… Maintenant, les murs viraient à l’ocre rouge, en émettant des lueurs pâles qui sourdaient de la matière elle-même.

Ses deux gardiennes l’entraînèrent vers une tour d’angle aux parois translucides, coiffée par un dôme violemment éclairé, et le firent pénétrer dans une salle immense, vide de tout mobilier. Un ascenseur silencieux les propulsa vers le sommet de la tour, et Mylan cligna des paupières quand il sortit sous le dôme transparent. La lumière qui baignait l’endroit paraissait jaillie de nulle part, et faisait briller de mille feux la plus formidable collection de pierres précieuses qu’un humain ait sans doute jamais contemplé ! Il y en avait partout, incrustées dans le sol, dans la paroi translucide du dôme, le long des piliers et de nombreuses colonnettes supportant des statues essentiellement féminines. Il y en avait encore sur l’imposant trône qui occupait le centre exact de la salle, au milieu d’un amas de tapis synthétiques aux couleurs chatoyantes…

Mais Mylan ne s’attarda pas longtemps à la contemplation de cet univers minéral d’une richesse inouïe. Il venait d’apercevoir un autre groupe de femmes aux cheveux métallisés. Et au milieu de ce groupe, une autre femme dont le visage encadré de longs cheveux auburn était tourné vers lui…

« Dourma !… »

Mylan n’avait pu se retenir de crier son nom. Il eut un mouvement pour courir vers elle, mais l’une des gardes s’interposa, soudain menaçante, son arme braquée, prête à faire feu. Mylan se souvint de la douleur insoutenable qu’occasionnaient les impulsions jaillies de ce genre de pistolet, et retint l’élan qui le portait vers celle qu’il avait crue disparue à tout jamais.

Ainsi, il n’y avait plus le moindre doute. Toutes les personnes qui avaient disparu de l’Empire Galactique avaient bel et bien échoué sur cette planète inconnue… Le tout était maintenant de savoir pour quelle raison elles avaient été enlevées, et Mylan s’était juré d’avoir la réponse à cette question. C’était finalement le seul but de sa mission.

Un mouvement attira son attention à l’autre extrémité de l’immense salle circulaire, et il vit les gardes se figer dans une attitude rigide, sans pour autant relâcher leur surveillance.

Par une porte qu’il n’avait pas soupçonnée jusqu’alors, Mylan vit apparaître un somptueux cortège de femmes vêtues de longues robes immaculées. Deux d’entre elles portaient chacune un coussin qu’elles vinrent déposer sur le trône avec des gestes mesurés. Leurs cheveux longs étaient colorés en rouge violent, et elles avaient l’air de prêtresses de quelque culte païen. Elles se placèrent de chaque côté du trône incrusté de pierres précieuses et Mylan vit arriver celle qui devait être la souveraine de ce peuple où dominait la gent féminine. La première vision qu’il eut d’elle faillit lui couper le souffle. La reine était d’une taille nettement supérieure à celle des femmes de sa suite, et sa beauté arrogante avait quelque chose de surnaturel. Elle était drapée dans une sorte de tunique chamarée laissant nues ses épaules bien dessinées, et un diadème brillant couronnait sa longue chevelure noire comme du jais. Ses yeux, étirés vers les tempes, vinrent effleurer Mylan, alors qu’elle prenait place sur le trône préparé pour la recevoir. Le Prince d’Orion soutint le regard glacial posé sur lui, et esquissa un sourire ironique, pour bien montrer que tout cet apparat ne l’impressionnait pas le moins du monde.

Il lui sembla que le regard de la femme vacillait légèrement, mais ce fut si bref qu’il se demanda s’il n’avait pas rêvé.

« Avancez Mylan Clarke », ordonna la reine.

Elle se tourna légèrement vers Dourma, toujours encadrée par les gardes :

« Vous aussi Dourma Salvi… »

Sa voix était curieusement prenante, mais révélait le tempérament autoritaire et dur. Mylan et Dourma se retrouvèrent au pied du trône légèrement surélevé.

Ni l’un ni l’autre ne s’occupaient plus de la reine et de sa suite. Dourma avait plongé ses yeux sombres dans les prunelles dorées de Mylan, et elle souriait. Mylan s’empara de la main fine et la porta doucement à ses lèvres.

« Dourma… J’ai eu si peur pour toi », murmura-t-il.

Elle ne répondit pas, mais il sentit ses effluves mentaux pénétrer dans son cerveau :

« Mylan… Ne t’inquiète plus, maintenant. Je ne risque rien dans l’immédiat…

— Charmant tableau, ironisa la reine, J’avoue que nous avons depuis longtemps perdu l’habitude de ce genre de spectacle un peu ridicule. »

Mylan lui fit face, cherchant à capter son regard : « Il me semble en effet que les choses ont évolué différemment sur cette planète, dit-il calmement. J’aimerais seulement savoir… »

La reine le coupa d’un geste :

« Je comprends votre curiosité, homme de la Terre. Ce monde que vous découvrez doit vous paraître étrange. Il n’a sans doute pas fini de vous étonner ! Je pourrais bien entendu me dispenser de vous expliquer les raisons de votre présence ici, mais il ne me déplaît pas que vous sachiez à quoi vous en tenir sur votre sort futur… »

Elle laissa passer un court silence, puis reprit : « Je pense que mon nom, prononcé dans la langue qui nous est propre, n’évoquerait aucune sonorité connue pour vous. Pas plus d’ailleurs que le nom de cette planète… Aussi, je vous livrerai seulement la traduction que me suggère l’appareil qui nous a permis d’entrer en contact oral avec vous. Vous pourrez donc m’appeler Loria… Je suis la souveraine unique régnant sur ce monde, qui sera baptisé pour vous : Lusinia. Comme vous avez pu le constater, notre civilisation est sensiblement en avance sur la vôtre sur bien des points…

— Alors expliquez-moi pour quelle raison vous vous livrez depuis un certain temps à l’enlèvement systématique des savants de notre monde ? » interrogea Mylan d’un ton railleur.

La reine Loria fronça les sourcils :

« Dorénavant, je vous déconseille de m’interrompre quand je parle, dit-elle sèchement. Mais pour une fois, je veux bien vous autoriser à poser des questions. Je suppose que ce serait trop vous demander que d’adopter une attitude un tant soit peu respectueuse ?

— Pardonnez-moi, madame, renvoya Mylan sans baisser les yeux, mais dans le monde d’où je viens, nous n’avons pas l’habitude de ramper servilement devant un personnage, quel qu’il soit. Ce qui ne nous empêche nullement de respecter ceux qui détiennent l’autorité.

— Il se peut que vous appreniez très vite à vous adapter à nos règles, sourit méchamment la reine. Mais ceci est un autre sujet. Je vais répondre à votre question… Nous avons en effet attiré ici un certain nombre de vos meilleures valeurs scientifiques. Malgré notre technologie nettement plus avancée que la vôtre, nous avons en effet un problème vital à résoudre, et personne sur cette planète n’est en mesure de venir à bout de ce problème… »

Elle changea de position et croisa les jambes dans un mouvement très féminin. Le tissu soyeux de sa longue robe glissa, et un pied menu apparut dans l’échancrure, chaussé d’une mule couleur d’argent pur.

« Je dois remonter assez loin dans le temps pour que vous compreniez quel est ce problème… Autrefois, il y a de cela plusieurs de vos siècles terrestres, vivait sur cette planète une communauté d’hommes et de femmes assez comparable à la vôtre. À cette époque, la race mâle était encore ce que vous appelez le sexe fort, et assumait toutes les responsabilités. L’unification planétaire n’était encore qu’une utopie et peu à peu, les affrontements inévitables entre deux grands blocs qui s’étaient formés, finirent par dégénérer en une guerre totale et sans merci. Il fallut en arriver à l’utilisation des armes nouvelles, dont la puissance infernale déclencha une série de cataclysmes qui laissèrent les deux blocs dans le même état de dénuement. La décision tardive de cesser les combats mit fin à une guerre inutile, mais il était déjà trop tard. Les rayonnements mal connus des armes employées durant de longues années, continuaient à exercer leurs ravages, et les savants de l’époque ne trouvèrent aucune solution pour pallier leur effet nocif. Des millions d’innocentes victimes moururent encore, puis le phénomène s’atténua et finit par disparaître. Mais il laissait derrière lui une trace indélébile. Au fil des années, il fallut se rendre à l’évidence : une profonde mutation affectait notre race. Cela se manifesta d’abord par une certaine dégénérescence de la population mâle. Puis on constata très vite que sur le plan des naissances, cette dégénérescence se faisait sentir d’une façon curieuse… Peu à peu, le nombre des enfants mâles régressait au profit du sexe féminin. Et l’écart s’aggravait d’année en année. Le phénomène se stabilisa pourtant, à environ un enfant de sexe masculin pour cinquante du sexe féminin… Vous comprendrez aisément la menace qui pesait sur notre race. La première conséquence de ce décalage fut l’institution d’une autorité matriarcale qui n’eut aucune peine à s’imposer, et pour cause. La race mâle était nettement consciente de son infériorité tant numérique que physique, et accueillit même avec une certaine indifférence cette prise d’autorité féminine… »

La reine Loria esquissa un sourire, et conclut laconiquement :

« Voilà donnée l’explication du règne des femmes sur Lusinia.

— Cela n’explique pas la raison pour laquelle vous avez besoin de nos propres savants ! intervint Mylan.

— J’y arrive, répondit Loria. À cette même époque, un certain nombre de savants – des femmes cela va de soi, étant donné la carence intellectuelle des hommes – découvrirent dans les parages cosmiques de Lusinia un phénomène inexplicable. Dans une certaine zone de l’espace, existait une sorte de tourbillon aux propriétés étonnantes. Les premiers astronefs qui se hasardèrent sans le savoir dans cette zone ne furent jamais retrouvés, mais d’expérience en expérience, on finit quand même par comprendre ce qui se passait. Dans ce secteur, aujourd’hui parfaitement délimité, existait une étonnante perturbation cosmique qui avait la propriété d’opérer une sorte de déstructuration moléculaire sur tout objet projeté dans sa sphère d’influence. Il est fort probable que les premiers astronefs qui se sont imprudemment aventurés dans ce tourbillon cosmique ont été projetés dans un autre continuum espace-temps, et n’ont jamais pu revenir sur Lusinia.

— C’est dans ce tourbillon que nous ont entraînés vos nefs de guerre, n’est-ce pas ? interrogea Mylan.

— Exact… Mais aujourd’hui, ce phénomène naturel est sous notre contrôle, et votre vaisseau et ses occupants se sont rematérialisés à l’endroit que nous avions préalablement choisi. Nous sommes actuellement en mesure de nous servir de ce phénomène naturel, qui a été étudié autrefois par nos ancêtres. Ceux-ci ont trouvé de multiples applications pratiques, toutes axées sur la survie de notre race. Et les savants – les savantes, si vous préférez – ont même pu reconstituer sur la planète même, les mystérieuses radiations qui présidaient à la déstructuration moléculaire. Une énorme machine, que vous pourrez contempler tout à l’heure, a été construite après divers essais en laboratoire. Pendant des années, tous les efforts de notre communauté mourante se sont portés dans cette direction, et le résultat final a dépassé jusqu’aux espoirs les plus fous. Grâce à cette machine, la survie de notre race devenait possible, malgré la déchéance masculine, et surtout le nombre réduit des hommes encore capables de procréer… Regardez cette statue, à votre droite… »

Mylan et Dourma se tournèrent dans la direction qu’indiquait la reine, et ils découvrirent une statue très belle, plus grande que toutes les autres, et dont le socle était recouvert de diamants étincelants.

« Vous contemplez en ce moment la statue de celle qui a découvert le grand secret de ce que nous appellerons pour vous le transpositor… Cette machine que son cerveau génial a mis au point il y a des centaines d’années, et qui est capable des choses les plus inattendues. »

Loria quitta soudain son trône et invita d’un geste les deux Terriens à la suivre. Deux des gardes armées suivirent le mouvement, le doigt sur la détente de leurs armes.

La reine vint s’arrêter contre la paroi transparente du dôme et indiqua une direction précise : « Vous voyez cette construction violemment éclairée ? Il s’agit du transpositor… »

Elle prononçait le mot avec une sorte de respect profond qui étonna Mylan. Après tout, il ne s’agissait que d’une vulgaire machine, dont il ne voyait pas encore très bien l’utilisation… Il jeta un coup d’œil dans la direction indiquée. Dehors, la nuit commençait à noyer les contours de cette ville étrange, et seul un bloc cubique, aux dimensions impressionnantes restait éclairé d’une lumière orangée, un peu brutale. La reine reprit ses explications :

« Grâce à cette machine, les femmes de Lusinia peuvent, quand elles le désirent, avoir un enfant. Il n’y a qu’une seule ombre au tableau, bien que cela ne pose plus aucun problème… Le pourcentage d’enfants mâles reste le même. Mais au moins, toute femme désirant être fécondée peut l’être, au moment choisi par elle.

— Autrement dit, murmura rêveusement Mylan, vous n’avez plus besoin des hommes pour assurer la survie de votre race.

— Ce n’est pas tout à fait exact, sourit Loria. Disons que nous n’avons plus besoin que d’un très petit nombre de sujets mâles pour toute la population féminine de Lusinia. Ce qui n’est pas tout à fait la même chose !… Venez, nous allons nous rendre ensemble jusqu’au bâtiment qui abrite le transpositor. Alors, vous comprendrez tout… »


Chapitre X

En compagnie de Loria et d’une escorte de gardiennes armées, Mylan et Dourma pénétrèrent dans une immense salle rectangulaire, dont le plafond devait culminer à plusieurs dizaines de mètres. Plus qu’une simple machine, le transpositor était en fait une véritable usine qui bourdonnait d’activité. Partout des appareillages bizarres, reliés par des faisceaux de câbles ou des tubulures énormes… Des écrans, des tableaux de contrôle et des rangées de voyants lumineux. Étagés jusqu’au plafond, et reliés entre eux par des passerelles métalliques, de gigantesques blocs, recouverts d’une matière synthétique satinée, ronronnaient doucement.

Loria se tourna vers Mylan et Dourma, quelque peu saisis par le gigantisme de l’installation :

« Vous êtes actuellement au cœur même du transpositor. La plupart des appareils que vous pouvez contempler sont ce que vous appelez dans votre langue des ordinateurs. Ils sont nombreux, et ont tous un rôle à jouer… Mais, ce n’est qu’un rôle subalterne. Tous les appareils que vous pouvez voir dans cette salle sont destinés à assurer le bon fonctionnement du transpositor, et son dépannage automatique. Car, depuis des siècles, cette énorme machine ne s’est jamais arrêtée. La femme qui l’a conçue a voulu qu’elle soit parfaite… »

Elle les entraîna dans une salle attenante. Là, tout était d’une propreté de clinique, et nul bruit ne pénétrait, une fois refermée la lourde porte coulissante. Loria désigna l’entrée d’une sorte de tunnel violemment éclairé :

« Nous ne pouvons pénétrer plus avant dans la machine, exposa-t-elle. Du moins en temps normal. Nous sommes ici dans la salle qui précède le tunnel de déstructuration. La femme qui désire être fécondée emprunte ce tunnel. Il conduit à une sphère où ont été reconstituées les radiations existant dans l’espace proche de Lusinia. Ces radiations agissent immédiatement sur l’amas moléculaire que constitue le corps humain et la femme candidate à la grossesse disparaît, pour être captée par des antennes réceptrices qui convoient son corps dématérialisé dans un autre secteur de la machine. Parallèlement, une autre opération se déroule à l’intérieur d’un appareillage qu’il serait trop long de vous détailler. Sachez seulement que la semence vitale, le gamète mâle qui viendra féconder l’ovule, est prélevée dans une réserve et acheminée en quelques nanosecondes vers le réceptacle de restructuration, où se trouve déjà le corps dématérialisé de la femme. La fécondation a lieu à ce stade, en état de déstructuration moléculaire. Et aucun échec n’est possible. Un peu plus tard, la femme fécondée retrouve son apparence physique normale et peut quitter la machine, pour passer dans l’accélérateur de gestation qui réduira sa grossesse normale à quelques jours… Quant à la mise au monde de l’enfant ainsi conçu, elle a lieu dans des conditions facilitées elles aussi par le transpositor. Mais cela ne nous intéresse pas pour l’instant.

— En somme, résuma Mylan, il s’agit d’une insémination artificielle ? »

La reine eut un rire méprisant :

« Appelez cela comme vous l’entendez, Mylan Clarke. Mais ne perdez pas de vue que la fécondation est réussie au moyen d’un seul gamète mâle, ce qui est impossible dans une fécondation normale. Je suppose que vous savez aussi bien que moi que des millions de spermatozoïdes meurent au cours de la course à l’ovule. Des millions de vies possibles sont détruites dès qu’un des gamètes a pénétré l’ovule. Nous préservons ces millions de vies en puissance, en ne sélectionnant qu’une seule des cellules vitales…

— Ce qui revient à dire qu’un seul homme pourrait théoriquement féconder plusieurs millions de vos semblables par le truchement du transpositor ? intervint Dourma.

— Ce n’est pas tout à fait exact, mais vous n’êtes pas tellement loin de la vérité. C’est pour cette raison que nous surveillons tout particulièrement le moment de la naissance. Quand c’est un enfant de sexe masculin qui vient au monde, il est aussitôt enlevé à sa mère et placé sous surveillance attentive. Étant donné le faible nombre de mâles sur cette planète, il convient de préserver la vie du nouveau-né. Plus tard, il apportera sa contribution à la survivance de la race. Mais il ne pourra le faire qu’une seule fois, en pénétrant à son tour dans le transpositor pour être lui aussi dématérialisé, le moment venu. La seule différence avec le phénomène qui se déroule à partir de l’endroit où nous nous trouvons actuellement, c’est que l’homme, lui, ne peut être ramené à son état physique normal. Cette machine représente pour lui la fin du voyage… Seule, la semence vitale dont il est le détenteur peut être récupérée et placée en attente d’utilisation… »

Loria avait donné ces dernières explications d’une voix exempte de toute émotion. Mylan fut effrayé par l’indifférence qu’elle marquait envers ses sujets de race mâle. Pour concourir à une œuvre de vie, l’homme était délibérément sacrifié !…

« C’est horrible ! gémit Dourma. Horrible et inhumain ! »

Loria se tourna vers elle, un mauvais sourire aux lèvres :

« Tout cela choque votre esprit habitué à autre chose dans ce domaine, dit-elle. Mais sur cette planète, personne ne songe à remettre le procédé en question. Pas même les hommes qui ne sont plus que des êtres sans volonté et dénués de toute intelligence. »

Elle s’anima soudain pour ajouter :

« De toute façon, ce sont bien ces mêmes hommes qui portent la responsabilité de ce qui menaçait notre race. Ce sont eux qui ont déclenché les cataclysmes qui les ont conduits à cette mutation… Il me semble juste qu’ils en subissent les conséquences jusqu’au bout ! »

Mylan était atterré. Ainsi, les quelques hommes qu’il avait pu voir en arrivant près de la cité alvéolaire étaient bien considérés comme du bétail… On les utilisait toute leur courte vie aux travaux courants, et un jour, ils devaient apporter au transpositor une réserve de vie, au prix de leur propre mort ! Et cette reine de pacotille semblait trouver cela parfaitement normal ! Il serra les poings sur la colère sourde qui l’envahissait peu à peu. Aucun être humain n’avait ainsi le droit de condamner ses semblables, quelle que soit la faute passée d’une humanité égarée !…

Loria paraissait suivre le cours de ses pensées. Elle émit à nouveau le rire grinçant qui semblait être un tic chez elle :

« J’ai omis de vous dire que le sort des habitants mâles de Lusinia pourrait vous être également réservé, Mylan Clarke !… À moins que votre compagne ne mette toute sa science à notre disposition…

— Pour résoudre ce fameux problème que vous tardez tant à nous exposer ? interrogea Mylan.

— Si j’ai tardé à aborder ce problème, c’est qu’il fallait d’abord vous expliquer un certain nombre de choses… Je puis maintenant aborder l’essentiel de cet exposé. »

Elle désigna le tunnel éclairé devant l’entrée duquel ils se tenaient et expliqua :

« Depuis plusieurs années, aucune Lusinienne n’a pénétré dans ce tunnel. Parce que nous savons maintenant que c’est inutile. La dernière femme qui a tenté l’expérience n’est jamais reparue… Quelque chose ne fonctionne plus normalement dans cette partie du transpositor.

— Tiens ! ironisa Mylan. Je croyais pourtant que cette machine fabuleuse avait la faculté de se dépanner elle-même ?

— Elle avait cette faculté, rétorqua la reine. Mais pour une raison inexplicable, elle ne l’a plus…

— Et vos femmes-savants n’ont jamais pu retrouver la panne ? s’étonna Dourma.

— Notre société ne comporte plus de savants… Et ceci depuis la mort de celle qui a conçu le transpositor. La science a apporté trop de mal sur cette planète, et nous l’avons volontairement limitée à ce que nous avions acquis. Ce qui explique notre impuissance à venir à bout d’un problème qui ne pouvait pas exister en théorie, puisque la machine possédait une intelligence propre à son entretien perpétuel… Une fois le transpositor construit, les plans ont été entreposés quelque part, mais au fil des siècles, on les a oubliés, peut-être même détruits…

— Et maintenant, vous devez faire appel à d’autres intelligences, termina Mylan. Ce qui explique les enlèvements auxquels vous avez procédé dans notre monde.

— Oui… J’ai pris un jour la seule décision qui s’imposait. Puisque nous ne pouvions venir à bout de ce problème, il fallait trouver dans les mondes lointains quelqu’un qui pourrait le faire à notre place, répondit Loria. Nous disposons heureusement d’un matériel perfectionné, toujours basé sur les propriétés du transpositor naturel.

— Sans le savoir, vous avez utilisé une méthode similaire à celle employée par les Sirènes de notre mythologie, en attirant vos victimes pour mieux les prendre dans votre piège », remarqua Dourma.

Elle se tourna vers Mylan et expliqua :

« J’ai tout d’abord éprouvé des sensations étranges, après avoir pénétré dans mon bureau avec l’idée de changer de tenue pour passer dans le labo. Sur le coup, je ne me suis pas méfiée.

— Vous ne pouviez pas vous méfier, intervint Loria. Le brusque désir physique que vous avez éprouvé à ce moment a été le lot de la plupart de celles que nous avons attirées vers l’émetteur de rayons déstructurateurs. Ne me demandez pas d’expliquer pourquoi vous avez soudain éprouvé ce désir, j’en serais incapable. Mais nous avons constaté que ce phénomène se produisait toujours à partir du moment où nous vous soumettions à l’action d’un sondage psychique. Il est possible que cela dépende de la composition même des ondes fondamentales du transpositor. L’avenir nous le dira peut-être. En ce qui nous concerne, nous autres Lusiniennes, il y a bien longtemps que toute trace de désir physique nous a quittées ! »

Mylan comprenait facilement pourquoi !

« Vous espérez donc que certains d’entre nous parviendront un jour à trouver le secret du transpositor ? demanda-t-il.

— Les femmes de votre race qui travaillent actuellement à résoudre ce problème ont déjà obtenu des résultats intéressants, mais le temps presse, et mon peuple perd peu à peu confiance en son avenir…

— Mais pourquoi seulement des femmes ? interrogea Mylan. D’après ce que je sais, il n’existe pratiquement aucun cas d’enlèvement d’un savant de sexe masculin !

— Exact… Les hommes, terriens, martiens ou autres, qui ont été amenés ici, l’ont été en quelque sorte par la force des choses, tout comme vous, Mylan Clarke. Et ceci pour une raison bien simple ! J’ai pensé qu’il était dangereux de confier ce travail à la race que nous considérons comme inférieure. Pensez ce que vous voulez de cette discrimination, cela ne présente à mes yeux aucune importance… » Il était difficile d’être plus féministe ! Mylan n’insista pas. Il ne tenait pas à entamer une polémique avec cette femme qu’il n’arriverait jamais à convaincre de son erreur. Il ne put cependant s’empêcher de remarquer :

« Ce transpositor était évidemment une solution à votre problème il y a plusieurs siècles, mais en réfléchissant un peu, vous auriez pu trouver une autre orientation pour sauver la vie sur cette planète ! En commençant par poursuivre une expansion scientifique qui vous aurait conduites tôt ou tard à trouver une solution humaine au problème des naissances… »

Il comprit alors, rien qu’au regard que lui lança Loria, qu’il faisait fausse route. Une ironie mordante émanait des yeux clairs de la reine de Lusinia…

« Il se trouve, répondit-elle, que les dirigeantes de l’époque où fut créé le transpositor n’éprouvaient plus aucune envie de voir un jour la race mâle reprendre le pouvoir… Cette solution n’était donc pas aussi idiote que vous semblez le penser ! Il nous suffit d’obtenir de temps à autre un enfant de sexe mâle pour être assurées d’un avenir sans problème ! » Elle cessa de sourire et se tourna vers Dourma : « Maintenant, on va vous conduire dans le secteur de recherche qui vous a été affecté. Il va de soi que vous pouvez refuser de travailler, mais ne perdez pas de vue que je tiens tous vos compagnons. Sur mon ordre, ils peuvent prendre eux aussi le chemin du transpositor, sans espoir de retour… Par contre, si un résultat est obtenu dans un délai raisonnable, il se peut que je prenne la décision de vous faire reconduire dans votre monde, de la même façon que vous en êtes arrivés. En prenant certaines précautions pour que vous ne puissiez jamais retrouver la trace de cette planète, bien entendu. Finalement, vous n’avez pas le choix. Plusieurs centaines de vos semblables sont en mon pouvoir, ne l’oubliez pas…

La reine se tourna vers les gardiennes qui avaient assisté impassibles à l’entretien et lança un ordre dans sa langue un peu gutturale. Mylan comprit que l’entretien venait de prendre fin. Dourma se jeta contre lui, et il la serra doucement contre sa poitrine robuste :

« Aie confiance, Dourma, murmura-t-il seulement, avant de la repousser. Nous nous en sortirons bientôt… »

Il la regarda s’éloigner, accompagnée par deux des gardiennes, puis se tourna vers Loria :

« Vous ne pouvez pas comprendre à quel point un monde comme le vôtre est idiot », lança-t-il avant de pivoter vers les deux femmes qui le tenaient sous la menace de leurs armes.

*
*   *

Accompagné des deux gardes qui ne le quittaient pas des yeux, Mylan revint vers la grande salle des ordinateurs. Près d’un pupitre couvert de manettes et d’instruments de contrôle, se tenait une femme dont il était certain de reconnaître la silhouette. Sans s’occuper de ses deux gardiennes, il s’arrêta près d’elle et l’observa un instant. Consciente soudain de l’attention dont elle était l’objet, la femme se retourna et il sut qu’il ne s’était pas trompé. Il avait devant lui Agnès Blackwell, une des sommités du monde scientifique de l’Empire Galactique, enlevée un an plus tôt, alors qu’elle faisait un voyage d’étude dans les parages de Vénus. Ses théories sur les applications de l’électronique à la cybernétique faisaient loi dans tout l’Empire…

Le visage un peu osseux de la femme n’exprimait qu’un intérêt assez vague. Elle ne pouvait évidemment pas le connaître, et devait se poser des questions sur l’attitude résolue de ce prisonnier qu’elle n’avait jamais vu… Il ouvrait la bouche pour se présenter quand une de ses gardiennes le rappela à l’ordre :

« Silence ! Et avancez… »

Mylan esquissa un geste en direction de la femme qui se tournait à nouveau vers le pupitre, sans plus s’intéresser à lui, puis se détourna, pour reprendre sa marche en direction de la sortie. Au passage, son regard attentif aux moindres détails fut accroché par un objet posé sur une tablette. En une fraction de seconde, il calcula ses chances. Les deux gardiennes se trouvaient à trois ou quatre mètres derrière lui… En arrivant à la hauteur de la tablette, il se prit malencontreusement les pieds dans un faisceau de câbles qui serpentait à même le sol et perdit l’équilibre. Comme par hasard, il se raccrocha à la tablette pour se redresser, en s’arrangeant pour que son dos fasse écran vis-à-vis des deux gardiennes qui se précipitaient vers lui.

« Ce n’est rien, dit-il en se retournant. J’ai trébuché…

— Eh bien, veillez à regarder où vous posez les pieds ! » s’énerva une des femmes aux cheveux métallisés.

Mylan haussa les épaules et reprit sa marche. Elles devaient le prendre pour un heureux imbécile, cela se voyait à leur expression méprisante. Mais aucune des deux ne semblait avoir remarqué l’objet brillant qu’il avait saisi au cours de sa manœuvre de diversion. Il le serrait maintenant au creux de son poing droit… Il ne savait pas encore très bien si cet objet lui serait d’une quelconque utilité, mais il l’avait pris, à tout hasard, sachant qu’il ne devait négliger aucune chance, si minime soit-elle, de pouvoir retourner la situation à son avantage…

Pendant le parcours qui le conduisait à nouveau vers la cité alvéolaire, il réfléchit tranquillement à la situation. Avant de passer à l’action, il devait soigneusement établir un plan d’attaque. Il savait que ses compagnons attendraient son ordre pour tenter quelque chose, et il savait également qu’il serait en mesure, quand il le désirerait, de donner cet ordre… Ces modernes amazones étaient peut-être très fortes, et elles se sentaient sûres d’elles parce qu’elles avaient pu neutraliser l’armement du Syrius B, mais les moyens dont disposait une équipe comme celle de Mylan Clarke n’étaient pas tous décelables… Et les Grands Sages de Neutrina avaient doté ceux qui avaient fait le vœu de servir l’humanité de pouvoirs extra-sensoriels qui valaient toutes les armes du monde, pour peu qu’on sache les utiliser au bon moment…

Quand Mylan réintégra sa cellule, le Lusinien qu’il y avait trouvé un peu plus tôt l’occupait à nouveau. Il lui sourit gentiment, et l’homme parut apprécier cette marque de sympathie. Comme la première fois, il s’empara d’un fruit et le tendit à Mylan en prononçant une phrase incompréhensible. Le Prince d’Orion accepta le présent, jeta un coup d’œil en direction des deux gardiennes qui s’éloignaient après avoir rétabli le champ répulseur de la cellule, et ouvrit son poing droit. Le Lusinien s’approcha, curieux, et son regard s’éclaira soudain en voyant l’objet. Mylan le laissa faire quand il prit délicatement le petit boîtier brillant pour le porter aussitôt à sa tempe droite… Évidemment, si cet homme était un mouchard placé exprès en sa compagnie, les choses ne traîneraient pas. Mais Mylan repoussa aussitôt cette idée en remarquant l’attitude de l’homme. Il s’arrangeait pour tourner le dos au fond de la cellule, et quand il eut posé l’appareil minuscule contre sa tempe, il ramena vivement ses cheveux qu’il portait assez longs pour masquer parfaitement le traducteur instantané subtilisé par Mylan. Celui-ci voulut poser une question, certain que l’autre le comprendrait maintenant, mais il lut un avertissement dans les yeux pâles de l’homme et se tint coi. Tourné maintenant vers le fond de la cellule, le Lusinien paraissait attendre quelque chose. Il s’approcha enfin de Mylan et murmura d’une voix légèrement hésitante mais dans une langue parfaitement compréhensible pour le Terrien :

« Elles nous surveillaient… Si elles savaient que nous pouvons maintenant parler et nous comprendre, elles seraient furieuses. Maintenant, nous sommes tranquilles pour toute la nuit…

— Par quel moyen nous surveillent-elles ? » interrogea Mylan.

L’homme fit un geste vague.

« Nul ne sait, dit-il. Mais il y a toujours un minuscule point lumineux au sommet de la paroi quand elles nous regardent… »

Sans doute une caméra en circuit fermé. Mylan n’insista pas sur ce sujet. Finalement, cet homme n’était pas aussi dénué d’intelligence que son allure générale pouvait le laisser croire. Mais la conversation risquait d’être plutôt limitée, et Mylan se souvenait de l’étrange apathie mentale qu’il avait décelée chez le Lusinien, au moment où il avait tenté un sondage télépathique.

« Quel est ton nom ? demanda-t-il. Moi, c’est Mylan… »

Le Lusinien parut hésiter, cherchant sans doute à traduire en sonorités normales la traduction que lui suggérait l’appareil, puis il murmura :

« Je… Je ne sais pas. Peut-être Xckarx ?… » Mylan fit la grimace.

« Bon… Eh bien, je t’appellerai seulement Xar, si tu veux bien ! C’est quand même plus facile à prononcer ! »

Le Lusinien accepta volontiers cet arrangement, puis parut soudain se désintéresser complètement de son compagnon de cellule. Visiblement, il avait fait un effort pour fixer son attention pendant quelques minutes, et maintenant, son cerveau décrochait… Mylan eut toutes les peines du monde, pendant l’heure qui suivit à lui arracher quelques bribes de phrases, mais il finit quand même par se faire une idée de la mentalité du Lusinien. Apparemment, il se sentait parfaitement heureux de sa condition. Il n’était jamais maltraité et ne manquait pas de nourriture. Il répondait aux questions de Mylan sans la moindre passion, et ce dernier devait souvent répéter plusieurs fois sa question avant d’obtenir une réponse, parfois nébuleuse. Une chose frappa surtout Mylan. À un moment donné, alors qu’il semblait en pleine possession de sa lucidité, Xar évoqua certains de ses semblables qui avaient réussi à fuir la cité alvéolaire, à la suite d’une panne des champs répulsifs. Lui, Xar n’avait pas très bien compris pourquoi ces Lusiniens avaient quitté la ville… Quelques-unes des femmes les avaient accompagnés, et il y avait eu une bataille… Ils devaient maintenant se trouver de l’autre côté des collines, là où personne n’allait jamais, à cause des marécages. Personne ne les avait jamais revus…

Cette révélation laissa Mylan rêveur. Xar avait été incapable de lui dire à quelle époque remontait le fait, la notion de temps lui paraissant totalement étrangère, mais cet événement étant encore présent à la mémoire plutôt vacillante du Lusinien, cela ne devait pas remonter très loin. Ainsi, tout semblait prouver qu’un certain nombre d’hommes et de femmes avaient choisi la liberté. La panne des champs répulsifs avait peut-être été provoquée par des Lusiniennes décidées à fuir en compagnie de quelques hommes un peu moins abêtis que les autres… Une bataille avait eu lieu, et les rescapés avaient pris le maquis.

Dans l’immédiat, cela n’avançait pas tellement Mylan, mais il nota le fait. Cela pouvait devenir un atout important, s’il déclenchait une lutte ouverte contre Loria. En tout cas, il devrait tenir compte de l’existence de rebelles sur Lusinia, dans l’élaboration d’un plan d’action.

Il alla s’allonger sur la couchette qui lui était réservée, et se détendit au maximum. Maintenant, il fallait qu’il tente d’entrer en contact avec Dourma…


Chapitre XI

Une femme d’un certain âge occupait déjà un des postes de travail du laboratoire où Dourma Salvi avait été entraînée par ses gardiennes. Les deux Lusiniennes jetèrent un bref regard autour d’elles et se retirèrent sans un mot. Quelque peu surprise, Dourma s’approcha de la femme, vraisemblablement une Terrienne, et lui tendit la main :

« Mon nom est Dourma », dit-elle dans un sourire.

La femme accepta la main tendue, et esquissa à son tour un sourire fatigué :

« Le mien Yrsis. Agnès Blackwell m’avait prévenu de votre arrivée.

— Agnès Blackwell ?! L’électronicienne ? s’étonna Dourma.

— Oui… Je suis Yrsis Mylonian, l’assistante du professeur Dromond, enlevée en même temps qu’elle, alors que nous participions, chacune dans notre spécialité, à une mission d’étude dans les environs de Vénus. »

Yrsis Mylonian eut une grimace désabusée et précisa :

« Agnès Blackwell est devenue la responsable du programme de recherche auprès des Lusiniennes. Méfiez-vous d’elle…

— Que voulez-vous dire ? » interrogea Dourma.

Yrsis regarda autour d’elle, et repoussa une mèche de ses cheveux gris.

« Je veux dire qu’elle est passée dans l’autre camp, murmura-t-elle avec un certain dégoût. Elle a la confiance de la reine… Certaines d’entre nous ont voulu résister, quand elles ont compris le but du travail qu’on leur imposait. Blackwell les a signalées sans la moindre hésitation aux autorités qui nous retiennent prisonnières… Pour cette femme, une seule chose compte : arriver à résoudre le problème qu’on lui a posé. Et elle est parfaitement capable de réussir dans cette entreprise.

« Mais dans quel but agit-elle ainsi ? »

Yrsis haussa les épaules.

« Je l’ignore… Peut-être pense-t-elle éviter ainsi d’être supprimée, une fois que nos travaux auront abouti. En ce qui me concerne, je ne me fais aucune illusion ! Malgré les promesses de la reine, quelque chose me dit que les Lusiniennes ne s’embarrasseront pas de nous, une fois leur foutue installation remise en marche ! Je pense également que le cas d’Agnès Blackwell est peut-être encore plus compliqué, mais vous êtes assez grande pour découvrir vous-même de quoi il retourne. Je me fais peut-être des idées…

— Dites toujours », insista Dourma.

Yrsis secoua la tête :

« Ne m’en demandez pas plus pour le moment. Tenez, je vais plutôt vous faire visiter le laboratoire. Désormais, c’est ici que nous vivrons toutes les deux. Nous disposons d’une pièce attenante qui nous est affectée en tant que logement.

— Vous voulez dire que nous sommes absolument seules ? s’étonna Dourma. Je veux dire… Hors de la surveillance des Lusiniennes ?

— Ne vous y trompez pas, Dourma… Je peux vous appeler ainsi, n’est-ce pas ?… Les Lusiniennes peuvent nous surveiller quand elles le désirent, et les contrôles sont fréquents. Mais elles savent surtout que les champs répulsifs qui bloquent toutes les issues du labo sont d’une efficacité à toute épreuve…

— Et vous-même… Vous n’avez jamais tenté de vous évader ?

— Si, répondit Yrsis d’une voix morne. Une fois… J’espérais pouvoir rejoindre les Lusiniens qui se sont réfugiés il y a un an environ de l’autre côté des collines.

— Des rebelles ?

— Oui… Ce qui prouve que l’unanimité ne se fait pas autour du transpositor, quoi qu’en dise la reine de cette bande de cinglées !

— Et vous avez échoué ? »

Yrsis inclina la tête et son visage se crispa sous l’effet du souvenir qu’elle évoquait :

« J’ai été reprise alors que je franchissais les limites de la ville… J’ai appris par la suite qu’Agnès Blackwell avait eu vent de mon projet. C’est elle qui a prévenu les gardes…

— Que s’est-il passé ensuite ? » interrogea Dourma.

Yrsis la regarda bien en face et expliqua d’une voix sourde :

« Regardez mon visage, Dourma… Il y a quelques mois, j’étais encore jeune, et mon visage n’était pas plus mal qu’un autre… Après ce qu’elles m’ont fait endurer, mes cheveux sont devenus gris, et je n’étais plus qu’une vieille femme sans force quand j’ai pu réintégrer ce laboratoire… Maintenant, je n’ai plus envie de recommencer, et je me moque de ce qui nous attend, plus tard… »

Une immense vague de pitié parcourut Dourma, et elle voulut faire un geste en direction d’Yrsis. Mais celle-ci tournait les talons et se dirigeait vers la pièce attenante. Dourma la rejoignit et l’obligea à lui faire face à nouveau :

« Écoutez, Yrsis, dit-elle. Je comprends que vous ayez perdu tout espoir après ce qui vous est arrivé. Pourtant, l’espoir existe encore… Ce n’est pas par hasard que je suis ici.

— Personne n’est arrivé ici par hasard, renvoya Yrsis.

— Ce n’est pas ce que je voulais dire, corrigea Dourma. Je suis venue volontairement… Laissez-moi vous expliquer. Je suis effectivement une spécialiste en biologie, mais je fais partie également d’une organisation dont il ne m’appartient pas de vous révéler les tenants et aboutissants… Cette organisation a décidé de mettre fin à la vague de disparitions, alors inexplicables, qui touchait le monde scientifique de l’Empire Galactique. Je suis ici en mission, Yrsis… »

Une brève lueur d’espoir illumina les yeux d’Yrsis Mylonian, et Dourma comprit qu’elle ne s’était pas trompée sur le compte de cette femme. Celle-ci ne la trahirait pas…

— Vous comprenez ce que cela signifie, n’est-ce pas ? insista-t-elle. Je ne suis pas seule. Mais nous devons mettre toutes les chances de notre côté avant de passer à l’action… »

Yrsis Mylonian eut cette grimace désabusée qui semblait lui être habituelle :

« Encore faut-il avoir les moyens de passer à l’action, comme vous dites. Nous sommes démunis de tout, et avec les contrôles… »

Dourma se figea soudain sur place et fit signe à Yrsis de se taire. Un appel venait de frapper son cerveau, et elle identifia aussitôt la voix télépathique de Mylan. Sans qu’Yrsis en eût la moindre conscience, un dialogue silencieux s’engagea entre eux :

« Je te reçois faiblement, Mylan… Concentre-toi encore. »

La voix télépathique de Mylan Clarke riait : « Désolé, chérie… Mais je n’ai pas la science de Marcha pour ce genre d’exercice. Sais-tu ce qu’elle est devenue ?

— Oui… Mais nous limitons au maximum les contacts. Elle est retenue prisonnière dans le secteur réservé aux femmes. Mylan… Il ne faut rien tenter pour le moment. Marcha m’a avertie qu’il allait se passer quelque chose. Elle ne sait pas quoi exactement, mais elle nous demande de ne pas précipiter les choses… Les Lusiniennes ne se sont pas aperçues que nous correspondions par ondes télépathiques. Leurs sondages psychiques s’établissent sur une longueur d’onde totalement différente.

— Alors, nous attendrons, chérie…

— Mylan… Il y a des rebelles, de l’autre côté des collines…

— Je sais… Nous pourrons peut-être exploiter cette situation… Dourma… Je crois que je vais perdre le contact… Je n’arrive plus à me… »

Le reste du message échappa à Dourma et un soupir de déception souleva sa poitrine. La présence télépathique de Mylan lui avait redonné du courage…

« À quoi jouez-vous exactement ? » demanda Yrsis.

Son visage profondément marqué par la souffrance trahissait l’étonnement profond qu’elle ressentait devant l’attitude étrange de sa nouvelle compagne. Dourma lui sourit gentiment :

« Plus tard, vous comprendrez, Yrsis. Ne prenez pas ombrage du mystère que je pourrai faire autour de… certaines choses, et faites-moi donc visiter ce laboratoire qui me paraît très bien équipé pour la recherche biologique…

*
*   *

Yrsis travaillait au microscope électrophotonique, et Dourma lisait une série de rapports de recherche quand deux gardiennes aux cheveux couleur de métal firent irruption dans le laboratoire, et commencèrent à fouiller un peu partout, au milieu des appareils compliqués, provenant tous sans exception des astronefs d’étude capturés par les Lusiniennes. Imperturbable, Yrsis continua l’observation en cours, et Dourma comprit qu’il s’agissait d’un de ces contrôles imprévisibles dont lui avait parlé sa compagne. Elle allait se replonger dans la lecture d’un rapport sur l’évolution génétique obtenue à partir d’une série d’essais effectués sur le transpositor en panne, quand l’attitude d’une des gardes l’alerta. Celle-ci s’était rapprochée de sa table de travail, tandis que sa compagne allait fouiller dans la partie réservée à l’habitation, et elle vint se pencher sur son épaule, comme si elle cherchait à lire les rapports, ce dont elle était sans aucun doute incapable, le traducteur instantané ne lui étant certainement d’aucun secours…

Sa voix était à peine audible quand elle prononça :

« Mon nom est Xani… Il faudra vous en souvenir. Je suis une amie… Tenez-vous prête à tout moment à agir. Vous suivrez les instructions que vous donnera Marcha, le moment venu… Ayez confiance. »

Elle se redressa vivement, quand l’autre gardienne reparut dans le laboratoire et continua à fureter à droite et à gauche, jusqu’à ce que celle-ci lance un ordre bref. Dourma ne releva pas les yeux de ses rapports quand les deux Lusiniennes franchirent la porte du labo, mais son cœur battait à grands coups dans sa poitrine. Marcha n’avait pas perdu de temps… Avec l’étonnante faculté qu’elle avait de sonder les cerveaux, elle avait dû localiser très vite la Lusinienne qui venait de se faire connaître quelques instants plus tôt. Des éléments rebelles au pouvoir féministe de la reine Loria devaient s’être infiltrés jusqu’au milieu des femmes chargées des opérations de police et de surveillance… Avec des alliées de cette sorte dans la place, une action concertée pouvait amener un résultat positif. Il ne restait plus qu’à attendre les fameuses instructions de Marcha.

Une porte s’ouvrit tout à coup dans le fond du laboratoire et une femme assez grande et au visage maigre fit son entrée. Marcha avait souvent vu ces traits un peu hautains à la télévision holographique, et elle n’hésita pas une seule seconde à reconnaître Agnès Blackwell. Celle-ci s’arrêta à la hauteur d’Yrsis Mylonian, toujours plongée dans l’observation de ses plaques, insérées sous l’oculaire du microscope, et laissa tomber d’une voix sèche :

« Laissez-nous un moment, Yrsis. J’ai à parler à la nouvelle… »

Sans un mot, Yrsis quitta son siège et se dirigea vers l’appartement attenant. Agnès Blackwell attendit qu’elle eut disparu, puis vint s’asseoir d’une fesse sur le rebord de la table de travail de Dourma. Celle-ci releva les yeux, et interrogea du regard la responsable du programme de recherche. Agnès Blackwell ne cilla même pas.

« Je suis au courant de ce qui se passe, dit-elle à mi-voix. J’ai capté toute votre conversation, hier soir. Je veux parler des révélations que vous a faites Yrsis… À mon sujet en particulier. Mais également de ce qui vient de se passer entre cette gardienne et vous, il y a quelques minutes… Ceci grâce à une série de micros ultra-sensibles que j’ai donné l’ordre d’installer un peu partout dans ce laboratoire, le jour de votre arrivée sur cette planète… Yrsis ignorait évidemment cette précaution.

— Et alors ? interrogea Dourma, soutenant le regard froid posé sur elle.

— Alors rien…, riposta Agnès Blackwell… Je pourrais évidemment signaler ce fait aux autorités compétentes, mais je n’en ferai rien. »

Un mince sourire étira ses lèvres, et elle ajouta :

« D’abord, parce que vous m’êtes extrêmement sympathique. Ne souriez pas, c’est vrai… »

Sa voix s’était bizarrement humanisée en prononçant ces derniers mots, et Dourma en resta quelques secondes interloquée.

« D’autre part, poursuivit Agnès Blackwell, je commence à en avoir assez de ce séjour forcé.

— Vous n’avez pas toujours dit cela ! s’exclama Dourma.

— Exact, reconnut la femme. Mais quand j’ai accepté de travailler sans contrainte pour les Lusiniennes, il n’y avait pas non plus parmi nous un agent d’une organisation décidée à combattre celles qui restent nos ennemies… Je veux dire une force organisée capable de mener une action préparée. Puisqu’il semble maintenant que cette force existe, je puis jeter le masque que je me suis forgé pendant si longtemps, afin de gagner la confiance de la reine. Ceci en vue d’assurer à tous ceux qui ont été attirés de force sur cette planète une chance de s’en sortir…

— En somme, je n’ai plus à me méfier de vous », ironisa Dourma.

Agnès Blackwell grimaça un sourire :

« Je comprends ce que vous ressentez vis-à-vis de moi, dit-elle. Mais de toute façon, vous n’avez pas le choix, puisque je suis au courant de vos projets. Si j’avais eu l’intention d’en parler à la reine, ce serait déjà fait, et il en faut parfois moins que cela pour vous attirer de sérieux ennuis, dans les conditions dans lesquelles vous vous trouvez !

— Il reste une autre solution », avança Dourma d’une voix dangereusement douce.

Elle fit un mouvement imprévisible et sa main droite vint emprisonner le poignet d’Agnès Blackwell. Une demi-seconde plus tard, celle-ci pliait les genoux, incapable de résister à la douleur intenable qui s’irradiait dans son bras.

« Voyez-vous, expliqua calmement Dourma, l’entraînement spécial que j’ai subi me permet certaines petites choses comme celle-ci. Si j’accentuais un tant soit peu la pression sur le centre nerveux que je viens de localiser, votre cerveau serait sans aucun doute incapable de résister à la formidable douleur que je déclencherais ainsi… »

Une sueur malsaine perlait aux tempes d’Agnès Blackwell, et des larmes jaillirent soudain de ses yeux.

« Je pourrais vous tuer, poursuivit Dourma. Et vous ne pouvez même pas crier… Désagréable, n’est-ce pas ?… Votre mort paraîtrait parfaitement naturelle, et votre silence serait ainsi assuré. » Elle relâcha brusquement son étreinte, et la douleur fulgurante disparut instantanément. Elle savait maintenant qu’Agnès Blackwell n’avait pas l’intention de raconter ce qu’elle savait. Pendant le bref moment où elle l’avait tenue à sa merci, elle s’était livrée à un rapide sondage mental qu’elle avait volontairement limité à la seule question de savoir si la femme avait ou non l’intention de la trahir. La réponse l’avait rassurée, du moins sur ce point précis. Agnès Blackwell avait bien en elle une intention nette de retourner dans l’Empire Galactique, mais il aurait fallu effectuer un sondage plus approfondi pour s’assurer des motivations profondes qui avaient produit ce revirement inattendu, et les circonstances ne s’y prêtaient pas…

Agnès Blackwell essuyait ses yeux remplis de larmes. Quand elle posa à nouveau son regard sur Dourma, l’expression hautaine avait disparu. Elle n’était plus qu’une femme comme les autres. Dourma se méfiait pourtant encore, et attendait une possible réaction. Agnès Blackwell massait son poignet meurtri, une expression d’incrédulité figeant ses traits.

« Vous auriez commis une erreur en me supprimant », dit-elle enfin d’une voix mal assurée.

Elle fit un mouvement en direction de la boucle de son ceinturon. Ce ceinturon dont Dourma ne voyait pas l’utilité.

« Si vous m’aviez tuée, les gardes en auraient été aussitôt averties, poursuivit Agnès Blackwell. La boucle de ce ceinturon est en réalité une sorte de témoin qui prouve à tout moment que je suis parfaitement libre de mes mouvements. Si vous aviez fait durer un peu trop longtemps l’expérience, les gardiennes seraient aussitôt intervenues… Même maintenant, je pourrais les avertir sans que vous ayez le temps de m’en empêcher. Pourtant je ne le fais pas… Cette preuve vous suffit-elle ?

— Pour le moment, oui, admit Dourma. Mais je préférerais savoir dans quelle mesure vous comptez m’aider. Votre position… privilégiée présente un certain intérêt.

— Vous pouvez compter sur mon aide, quelle qu’elle soit, affirma Agnès Blackwell. Depuis le temps que j’étudie le transpositor, j’ai fini par comprendre un certain nombre de choses, assez surprenantes par ailleurs. Je reconnais que je me suis passionnée pendant longtemps pour cette machine fabuleuse, capable de donner la vie, mais également pourvue d’autres possibilités qu’ignorent même les Lusiniennes. Ces femmes utilisent le transpositor depuis plusieurs centaines d’années, mais elles n’en ont retenu que l’utilisation principale, à savoir la fécondation en état de déstructuration moléculaire… » Elle marqua un temps d’arrêt, comme si elle hésitait à parler encore de ce qu’elle avait découvert. Elle reprit pourtant :

« J’ai découvert en particulier que le phénomène naturel qui affecte un certain secteur cosmique de cette planète ne s’est pas produit tout seul, mais a été une conséquence directe de l’utilisation, il y a bien longtemps d’armes effroyables dont vous n’imaginez même pas la portée. Finalement, le mal a créé son propre remède, puisqu’il a été possible par la suite d’utiliser ce tourbillon temporel, créé inconsciemment par les Lusiniens eux-mêmes, pour sauver la race… Du moins ce qui en subsistait, c’est-à-dire les femmes.

— Prétendez-vous avoir réussi à percer le secret du transpositor ? interrogea Dourma. »

Agnès Blackwell émit un rire grinçant avant de répondre :

« Vous plaisantez ?! Je vous répète que j’ai seulement découvert certaines choses… Il faudrait sans doute encore des années avant de comprendre ce qui a pu affecter la machine dans le secteur qui refuse obstinément de fonctionner. J’ai fini par acquérir la certitude que nous n’arriverions peut-être jamais à résoudre ce problème, et c’est en partie pour cette raison que j’ai décidé de sauter sur l’occasion qui se présentait à moi. La reine finira par s’impatienter, et ses colères sont redoutables… »

Dourma ne fit aucun commentaire, et attendit la suite. Celle-ci ne se fit pas attendre. Agnès Blackwell était lancée…

« Je puis vous donner encore une preuve de ma bonne volonté, exposa-t-elle. Je ne suis pas en mesure actuellement de dépanner le transpositor, je vous l’ai déjà dit. Par contre, je sais de quelle façon il est possible de procéder pour le détruire ! Ce qui entraînera automatiquement la disparition de la zone perturbée du cosmos qui a présidé à la naissance de cette machine… Par une sorte d’interaction qu’il me serait trop long de vous expliquer. Je puis déclencher cette destruction quand vous m’en donnerez l’ordre…

— Nous verrons, trancha Dourma. Il se peut en effet que nous soyons obligés d’en arriver là. » Elle masquait la soudaine excitation qui s’emparait d’elle derrière une attitude distante, mais Agnès Blackwell ne s’y trompa pas.

« Prévenez-moi quand le moment sera venu de passer à l’action, dit-elle. Et faites-le suffisamment à l’avance pour que je prenne les dispositions nécessaires. J’aurai également la possibilité de neutraliser par la même occasion les dispositifs de protection des champs répulsifs, qui dépendent également du transpositor. Finalement, tout sur cette planète dépend de cette machine. Sa neutralisation entraînera une belle pagaille chez les Lusiniennes !… » Elle fit demi-tour sans rien ajouter, laissant Dourma aux prises avec ses pensées. Quelque chose n’allait pas dans toute cette histoire, et elle finirait bien par savoir quoi…


Chapitre XII

Pendant la durée de trois jours lusiniens, nettement plus courts que les journées terrestres, il ne se passa rien. Mylan attendait… Les conversations avec Xar, son compagnon de cellule, présentaient de moins en moins d’intérêt, le Lusinien paraissant traverser une période de vide mental qui semblait être l’apanage de ces êtres diminués par une mutation implacable. Prudemment, Mylan avait récupéré le traducteur instantané et l’avait dissimulé dans une des poches intérieures de sa combinaison d’Alcron. Bien lui en prit, car, à la fin du second jour, des gardes étaient venues chercher Xar pour l’entraîner vers quelque tâche mystérieuse. Depuis, il n’avait pas reparu.

Enfin, au soir du troisième jour, Mylan sut qu’il allait se passer quelque chose. Une impulsion mentale dont il comprit aussitôt l’origine lui commandait de gagner sa couchette, et il vint s’allonger sur un des bas-flancs scellés dans la paroi de sa cellule. Se détendant au maximum, il finit par sombrer dans un demi-sommeil dont il contrôlait parfaitement le fragile équilibre. Son esprit flottait à mi-chemin entre l’inconscience et la réalité, et il sentait une présence étrangère s’insinuer en lui lentement, mobilisant toute l’attention mentale dont il était capable. La présence prit forme peu à peu, et il l’aida du mieux qu’il put à pénétrer son cerveau. La pensée de Marcha Xoor était en lui, étroitement mêlée à la sienne, et il perdit peu à peu la conscience de son existence physique.

Puis le mouvement s’accéléra et une image d’une netteté parfaite se forma sur l’écran de sa mémoire. Marcha Xoor lui souriait, et ses lèvres remuaient faiblement. Mylan libéra prudemment le flux d’ondes mentales qu’il avait retenu jusqu’alors. Maintenant, tout était facile…

« Marcha… Tout va bien, émit-il sans la moindre difficulté. J’ai atteint le point d’équilibre psychique. Et Dourma ? »

Les lèvres de Marcha remuèrent à nouveau, comme si l’image virtuelle, reconstituée dans son propre cerveau, cherchait à parler. Mais ce n’était pas réellement une voix qu’entendait Mylan. Plutôt l’émanation de la pensée de la jeune femme.

« Dourma est sur le point de nous rejoindre, Mylan… »

L’homme aux yeux d’or survolait maintenant son propre corps dont il pouvait se libérer à volonté. Affranchi de toute perception sensorielle, il pouvait évoluer librement dans un univers mental créé de toutes pièces, et rejoindre celle qui avait permis, par ses extraordinaires facultés, la réalisation d’une telle opération. Il glissa dans le vide en direction de l’image de Marcha, près de laquelle une autre image se matérialisait lentement. Les parois de la cellule avaient disparu, et il flottait dans un monde sans réelle couleur. Il savait pouvoir créer autour de lui l’environnement qu’il désirait, mais se méfiait d’une dispersion trop importante de ses efforts mentaux.

L’image de Dourma Salvi devint perceptible, et la jeune femme établit aussitôt le contact télépathique :

« J’ai dû attendre qu’Yrsis Mylonian s’endorme pour vous rejoindre », expliqua-t-elle.

Presque instantanément, Mylan sut qui était Yrsis. Il sut également tout ce que pouvait savoir Dourma au sujet de cette femme. L’interpénétration mentale s’établissait entre eux sans qu’il soit nécessaire de la vouloir vraiment. Ils pouvaient échanger ainsi une multitude d’informations, sans avoir recours à une conversation imparfaite. En quelques instants, impossibles à mesurer dans l’univers où ils évoluaient, chacun d’eux absorba la somme des constatations faites par les deux autres, et ils purent arriver ainsi à une unité de pensée commune qui leur permit de mettre sur pied un plan d’action concertée qui pouvait avoir une chance de réussir. Grâce à Xani, la gardienne rebelle à l’autorité de la reine, Marcha avait pu apprendre un certain nombre de choses non négligeables. Elle en fit part à ses deux compagnons avec une précision que les mots n’auraient pu obtenir.

Poussant plus loin l’expérience, ils survolèrent la zone des collines, créant cette fois autour d’eux le paysage normal de Lusinia. Loin en arrière, la ville étendait sa masse sombre aux reliefs géométriques, sous la clarté crue des deux lunes qui se poursuivaient dans un ciel sans nuage.

Après les collines, apparut une vaste étendue brumeuse, et Mylan sut qu’il contemplait l’immense marécage au cœur duquel s’était réfugiée la poignée de rebelles, hommes et femmes qui avaient un jour refusé de se plier à la volonté d’une souveraine, et surtout à celle du transpositor. Ils découvrirent une sorte de village lacustre, où régnait une activité fébrile, à l’abri d’une végétation luxuriante et du rideau de brume permanent qui flottait sur les marais. Mylan n’avait nul besoin de s’interroger sur les raisons de cette activité. Il savait… Ces hommes et ces femmes avaient en eux l’espoir de changer enfin la face des choses, et de rétablir sur cette planète le droit à une vie plus humaine… Ils se préparaient au combat, malgré la faiblesse de leurs moyens, certains que le moment était venu de réduire à néant la dictature féministe d’une reine dont le seul tort avait été d’accepter une autre dictature : celle d’une machine capable d’orienter tout un peuple vers une évolution anormale…

Ensemble, ils revinrent vers la ville, conscients de l’imminence de l’action, mais également de la fragilité de leurs chances. Il suffisait de si peu de chose pour qu’un plan soigneusement élaboré aboutisse à un échec…

*
*   *

L’esprit de Mylan Clarke réintégra son corps sans la moindre difficulté. Marcha veillait jusqu’au bout à ce que la délicate opération se déroule sans heurt. Son image souriante disparut, ainsi que celle de Dourma, mais la mémoire de ce qui venait de se passer subsista dans le cerveau du Prince d’Orion.

Il ouvrit les yeux, dans la pénombre de sa cellule, mais resta immobile, allongé sur sa couchette, récapitulant les informations qu’il avait enregistrées durant son voyage mental en compagnie de Dourma et de Marcha Xoor. Il se reposa un moment, puis lança un bref message télépathique en direction de Gordon Meaks, en lui recommandant de relayer ses instructions aux autres membres de l’équipage prisonnier du Syrius B. Il capta aussitôt la brusque excitation qui s’emparait de l’homme qu’il venait d’atteindre dans son sommeil. Le commandant de l’astronef retrouvait soudain un courage que l’inaction forcée était en train de lui faire perdre… L’équipe spéciale, constituée par les Grands Sages de Neutrina, allait faire une fois de plus la preuve de sa cohésion, au service de l’Univers. L’issue du combat était incertaine, bien sûr, mais tout était préférable à cette attente qui n’en finissait plus…

Un bruit léger alerta soudain Mylan, et il changea doucement de position pour orienter son regard vers l’entrée de la cellule, condamnée par le flux répulsif. Une ombre vague s’approchait avec prudence de l’invisible mur magnétique, et paraissait hésiter sur la conduite à tenir. Mylan finit par distinguer une silhouette féminine aux cheveux couleur de métal brillant. Il perçut le bref éclair lumineux qui jaillit dans la nuit, et constata aussitôt que le rideau magnétique avait disparu, les habituelles vibrations n’étant plus perceptibles le long des contours de l’ouverture. Il attendit sans faire le moindre mouvement, puis distingua à nouveau la silhouette furtive qui pénétrait à l’intérieur de la cellule. Quand elle fut à sa hauteur, il se détendit souplement et emprisonna deux poignets nerveux dans ses doigts d’acier. La femme émit un petit cri étouffé mais ne tenta pas de résister.

« Je m’appelle Xani, souffla-t-elle. Je viens vous aider… Ne faites pas de bruit… »

Mylan sourit dans la pénombre, et relâcha son étreinte.

« Les deux gardiennes qui assurent la surveillance des cellules cette nuit appartiennent à notre cause, précisa la Lusinienne. Mais elles ne sont pas seules… La chef de la Garde Royale peut surgir à n’importe quel moment. Je me suis arrangée pour que le dispositif de surveillance de certaines cellules tombe en panne. Ne vous inquiétez pas…

— Je sais que l’action est imminente, murmura Mylan. Pourquoi êtes-vous venue ici ?

— Je dois vous libérer, vous et vos compagnons, quand le moment sera venu, expliqua-t-elle. Mais il faut encore attendre…

— Pourquoi faites-vous cela ? » interrogea Mylan, après l’avoir fait asseoir sur le bord de la couchette.

La jeune femme émit un petit rire étouffé.

« Parce que je ne suis peut-être pas faite comme les autres, dit-elle au bout d’un moment. Voyez-vous, il y a longtemps que j’attendais l’occasion de tenter quelque chose, pour rétablir dans ce monde une humanité normale… Ce désir remonte à de nombreuses années… »

Elle marqua un léger temps d’arrêt puis poursuivit :

« Cela remonte même bien avant que le transpositor ne soit plus à même de remplir un des rôles pour lesquels il a été créé… À cette époque, je ne me posais pas tant de questions. J’étais née dans un monde que j’étais bien obligée d’admettre comme il était, et le fait de ne pas avoir réellement de père m’importait peu. C’était ainsi depuis si longtemps… J’avais bien sûr entendu parler de certaines choses du passé, mais cela n’avait pour moi qu’une valeur de légende, et je ne comprenais pas très bien qu’il y ait eu autrefois une autre façon de concevoir la vie. D’ailleurs, ce sujet de conversation était rigoureusement interdit par la Loi Royale, mais une Loi de ce genre n’a jamais empêché quoi que ce soit… J’ai appris de cette façon que nos lointains ancêtres n’avaient nul besoin du transpositor pour perpétuer la vie, et que les hommes, à ce moment-là, étaient les maîtres de la planète. Il m’était difficile d’imaginer cela, mais ces révélations me laissaient une sorte de goût amer. J’avais l’impression de passer à côté de quelque chose de beau sans avoir la possibilité d’en saisir la signification. Comme une sorte de rêve, venu de la nuit des temps, et qui retourne à cette nuit sans avoir livré son secret… Et puis, j’ai grandi… »

Un long silence succéda à ces paroles. Mylan sentait la jeune femme prête à poursuivre ses confidences, mais elle se souvenait d’abord, cherchant peut-être au milieu de ses souvenirs celui qui ferait le mieux comprendre à cet étranger venu d’un autre monde ce qui l’avait amenée à se rebeller contre un état de chose bien établi…

« Je crois que tout est venu d’un échec dont vous aurez peut-être du mal à comprendre la portée, reprit-elle. Dans ce monde, dirigé par les femmes, la maternité a pris une importance toute particulière. L’homme ne compte pas… Il n’est qu’un moyen d’assurer la continuation de la race, par le truchement du transpositor. Et la race lusinienne, c’est uniquement la Femme. Elle prétend se suffire à elle-même, sans comprendre à quel déséquilibre elle s’est exposée… Déséquilibre qui s’est fait sentir dans les domaines les plus variés. Toute recherche scientifique stoppée et sans autre but avoué que de prolonger à tout prix la vie telle qu’elle est maintenant, notre peuple arrive à un tournant de son existence. En continuant à vivre sur sa lancée, sur une somme de connaissances acquises notre civilisation a pris le contre-pied de l’évolution normale, et cela ne peut se terminer que dans un abêtissement général. Que signifiera la Vie dans ces conditions ?

— Pas grand-chose, admit Mylan. La Vie n’a de sens que dans l’évolution, quelle qu’elle soit… Mais vous parliez d’un échec ?…

— Oui… Le pire de tous sur Lusinia. Celui qui peut amener une femme à être mise au ban de cette société aberrante !… Le fait d’être incapable de procréer… »

Un léger soupir s’échappa des lèvres de Xani.

« Depuis notre plus tendre enfance, on nous conditionne soigneusement en nous inculquant un certain nombre d’idées. C’est la partie la plus importante de notre éducation… Je pourrais vous réciter par cœur tous les grands principes que l’on m’a appris, mais ce serait inutile. Toujours est-il qu’une Lusinienne en âge de procréer finit par avoir l’impression d’arriver au stade où elle peut enfin se rendre utile à la Société en donnant la Vie. J’ai connu moi aussi cet unique désir, et le jour où on m’a conduite à l’entrée du tunnel de déstructuration, j’ai connu un bref instant de bonheur parfait. J’allais à mon tour donner la vie… »

Elle eut un rire sans joie, une sorte de sursaut d’amertume, et reprit :

« Mais quand je me suis rematérialisée à la sortie du transpositor, j’ai appris que l’opération avait échoué… La suprême finalité des Lusiniennes m’était refusée. J’avais le droit de tenter une nouvelle fois l’expérience, et je l’ai fait, avec au fond du cœur l’idiote anxiété d’un nouvel échec. Et l’échec s’est renouvelé, apportant avec lui l’inévitable cortège de disgrâce… La Société Lusinienne me rejetait, parce que je n’étais pas capable d’être mère… Et personne ne cherchait à comprendre pourquoi la machine perfectionnée me refusait ce à quoi je tenais le plus au monde ! La faute m’incombait totalement… Plus tard, on m’affecta à la Garde Royale, mais les relations avec mes compagnes étaient placées sur le plan essentiellement professionnel. J’étais seule, effroyablement seule dans un monde qui ne voulait plus de moi. C’est à cette époque que s’est produit en moi un revirement que je ne cherche pas à expliquer. Patiemment, avec une sorte d’obstination presque maladive, j’ai recherché secrètement à me faire une idée de ce qu’était la vie autrefois… À la longue, j’ai fini par découvrir certaines choses, et un jour, j’ai compris que nous étions dans l’erreur. J’ai réalisé la monstruosité de cette machine née d’un cerveau dérangé de féministe acharnée… J’ai fini par haïr celle dont on vénère d’une façon imbécile le souvenir impérissable. J’ai compris qu’il y avait eu à une certaine époque un choix à faire, et que ce choix avait été fait par une femme décidée à résoudre le problème de la survie de la race selon son optique personnelle, en réduisant définitivement à néant, l’existence de l’homme en tant que tel…

— Vous voulez dire que cette femme a délibérément tiré parti des événements en orientant la société future vers le matriarcat poussé jusqu’à ses dernières limites ? interrogea Mylan.

— C’est bien ainsi que je vois les choses, approuva Xani… Mais tout a été remis en question par la mystérieuse panne qui a un jour affecté le transpositor… Et cette panne, je suis actuellement la seule à en connaître les raisons… »


Chapitre XIII

Avant de poursuivre son récit, Xani se leva et gagna le fond obscur de la cellule. Mylan devinait sa silhouette plus qu’il ne la voyait. La jeune Lusinienne paraissait chercher quelque chose le long de la cloison. Quand elle revint s’asseoir près de lui, elle paraissait plus tranquille.

« Tout va bien du côté de la surveillance des cellules. Nous n’avons rien à redouter pour le moment », dit-elle.

Mylan remarqua qu’elle s’était assise plus près que la première fois. Il sentait contre sa cuisse la chaleur de celle de la jeune femme. Il percevait également le parfum subtil qui émanait de son corps. Ses cheveux d’argent brillaient doucement dans la pénombre et il se sentit soudain très proche d’elle…

Elle fit un mouvement, comme pour se serrer un peu plus contre lui, et murmura d’une voix légèrement plus rauque :

« Mylan… Je crois que vous et vos semblables représentez maintenant un nouvel espoir pour celles qui, comme moi, veulent renoncer à cette vie réglée par une machine inhumaine… J’ai entendu dire qu’une expérience avait été réalisée, il y a bien longtemps. Avant que le transpositor ne tombe en panne… Une de nos expéditions en direction de votre monde, alors bien moins évolué que maintenant, avait ramené un homme de la Terre. Cet homme a été mis en observation, puis projeté dans le transpositor, comme s’il s’agissait d’un Lusinien… Il a été bien entendu détruit, mais les germes de vie qu’il portait ont servi à féconder un certain nombre de Lusiniennes, et le résultat a été probant… Je suis à peu près certaine que je suis une descendante de ces femmes qui ont été fécondées ainsi. Cela explique peut-être ce qui m’est arrivé. Au bout de plusieurs générations, l’hérédité a peut-être provoqué en moi, et chez un certain nombre de mes compagnes, ce phénomène complexe qui nous pousse maintenant à refuser la contrainte des Lois établies depuis des siècles. Cela prouve en tout cas que le croisement de nos deux races est parfaitement possible… Même sans le transpositor. »

Elle avait presque soufflé ces derniers mots, et Mylan, plus ému qu’il ne voulait bien le paraître, comprit ce qu’elle ressentait à cette minute précise. Tout doucement, elle était en train de retrouver le désir physique d’être possédée par un homme fort et équilibré. C’était sans doute cela, l’espoir dont elle parlait. Il songea à l’homme qui avait présidé à ce résultat… Un Terrien du temps passé, dont la disparition était peut-être passée inaperçue, mais qui avait joué son rôle dans le destin d’une lointaine planète, dont ses contemporains ignoraient jusqu’à l’existence. Une planète qui avait déjà atteint un certain degré de civilisation, mais qui avait décidé de s’en tenir là…

« Vous me parliez de la panne qui affecte le transpositor… », rappela prudemment Mylan.

Il la sentit se raidir près de lui, et il prit nettement conscience de la déception qu’il venait de provoquer. Mais elle enchaîna très vite :

« C’est vrai… Excusez-moi, mais tout se brouille un peu dans mes souvenirs. »

Elle eut un petit rire insouciant :

« Ce n’est d’ailleurs pas désagréable comme impression… Seulement incomplet. Il me semble soudain avoir envie de certaines choses qui me dépassent, et j’ai du mal à rassembler mes idées ! » Elle fit soudain coulisser la fermeture magnétique du vêtement souple qui épousait la forme parfaite de sa poitrine, et Mylan put se rendre compte que les Lusiniennes n’avaient rien à envier aux plus belles femmes de l’Empire Galactique pour ce qui était de la perfection des seins ! Il s’efforça de détourner les yeux de la peau d’or pâle que lui révélait l’échancrure du vêtement, non par simple pudeur, mais plutôt parce qu’il n’était pas certain de pouvoir résister bien longtemps à l’envie de prendre dans ses bras cette femme d’un autre monde qui ignorait tout ou presque des vertiges de l’Amour…

Il comprit le but de l’opération quand elle lui tendit une sorte de disque brillant, qu’elle portait au bout d’une cordelette passée autour de son cou : « Prenez ceci, murmura-t-elle… Il s’agit d’un disque mémo-sensoriel… C’est du moins le terme que m’inspire dans votre langue le traducteur instantané. Il n’en existe que quelques exemplaires sur Lusinia, et j’ai découvert celui-ci par le plus grand des hasards. Ces disques datent de l’époque où il existait encore des savants sur cette planète. Il permet une sorte de communication par la pensée. Votre amie Marcha m’a laissé entendre que vous aviez la faculté de communiquer entre vous d’une façon analogue, et il ne vous sera donc pas difficile de vous prêter à l’évocation de certains souvenirs qui me sont propres… Contentez-vous de regarder le centre du disque et laissez-vous aller. C’est très simple, et plus efficace que les mots… »

Mylan s’empara du disque brillant, légèrement renflé au centre, et ressentit aussitôt un bizarre picotement au bout des doigts. Il fixa le regard de ses yeux d’or au centre exact du disque, et son esprit fut aussitôt capté par l’étrange appareil. La sensation n’était nullement désagréable, et il continuait à percevoir à ses côtés la présence de Xani. La jeune femme avait fermé les yeux et sa main vint se poser sur la main droite de Mylan, serrée sur le bord du disque. Aussitôt, le centre du cercle brillant parut s’illuminer d’une lumière intérieure, douce et satinée. Des images imprécises y prirent naissance, et une sorte de spirale lumineuse se mit à tourner lentement devant les yeux de Mylan. Peu à peu, la spirale s’élargissait, et il eut soudain l’impression de plonger au cœur même du disque de métal, dans une vision encore imprécise du passé que devait évoquer mentalement Xani…

Il reconnut soudain la ville qu’il avait déjà traversée en compagnie des deux gardiennes qui le conduisaient au palais de la reine Loria. Il vit ce palais, tel qu’il l’avait réellement contemplé quelques jours auparavant… Il vit également la construction massive qui abritait le transpositor…

*
*   *

Elles étaient trois… Trois femmes aux cheveux teintés en gris métallisé. Et elles se dirigeaient vers la cité alvéolaire. Celle qui tenait la tête du petit groupe s’arrêta devant une des cellules et désigna d’un simple geste du doigt le Lusinien qui l’occupait, et qui venait de se lever à leur approche. Xani savait qu’elle devait maintenant utiliser le tube paramagnétique pour supprimer le champ répulsif, mais elle tardait à le faire. Tout son être se révoltait à l’idée de ce qui se passerait ensuite, quand ce Lusinien serait conduit vers le transpositor… Depuis qu’elle avait été affectée à la Garde Royale, elle avait assisté trop souvent à ce genre de scène, en essayant de ne pas réfléchir. Mais cette fois, ce n’était pas la même chose. L’homme qu’elle allait conduire à sa propre destruction ne lui était pas inconnu… Depuis qu’elle avait commencé à rassembler autour d’elle un certain nombre d’hommes et de femmes hostiles à ce qui se passait sur Lusinia, bien des choses avaient changé, et en particulier, un certain nombre de Lusiniens avaient pris conscience de leur sort peu enviable. Celui qu’elle devait conduire maintenant au transpositor appartenait au mouvement clandestin qui était en train de naître…

« Alors, Xani ? Nous attendons ! »

La voix de la chef des gardes était sèche, et une ombre soupçonneuse passa sur son visage sévère.

Sans montrer le désespoir qui l’étreignait, Xani leva son tube paramagnétique et enfonça le contact, en dirigeant l’orifice vers l’ouverture de l’alvéole. Elle évitait de regarder vers le Lusinien qui attendait, apparemment passif… Mais elle savait ce qu’il devait ressentir s’il avait compris ce qui l’attendait. Et il devait le savoir… Quelques jours plus tôt, Xani avait réussi à provoquer une panne dans l’alimentation des champs répulsifs, et un certain nombre de Lusiniens avaient profité de l’occasion pour fuir en direction des marais où les Lusiniennes ne se risquaient jamais… L’homme qui sortait maintenant de sa cellule avait eu la malchance d’être repris.

La chef des gardes exhiba son pistolet à impulsions, imitée aussitôt par l’autre femme. Pour ne pas attirer les soupçons sur elle, Xani pointa également son arme sur le malheureux. Celui-ci croisa brièvement son regard, mais son visage resta impassible, exactement comme s’il ignorait que cette gardienne était en même temps le cerveau du mouvement rebelle…

Le Lusinien en tête, le groupe prit la direction du transpositor, et pénétra bientôt dans une salle déserte, où aboutissait l’ascenseur. Le Lusinien paraissait avoir pris son parti de ce qui lui arrivait, mais Xani se rendit parfaitement compte que les deux autres gardiennes se méfiaient de ses réactions. Le doigt sur la détente de leurs armes, elles ne quittaient pas l’homme des yeux, prêtes à faire feu au moindre signe de rébellion… L’ascenseur déboucha sur une plate-forme inondée par la clarté du soleil de Lusinia, et l’homme fut entraîné vers un pan incliné. Les nerfs tendus à se rompre, Xani suivait le mouvement, d’un pas un peu automatique. Elle disposait d’une arme, mais une au moins des deux gardiennes possédait, en raison de son grade, des vêtements spéciaux de protection, rendant inefficace l’utilisation des pistolets à impulsions, et la mettant à l’abri de ce genre d’attaque…

Le Lusinien s’arrêta à l’extrême bord de la plateforme, et son regard dévia malgré lui vers le gouffre dans lequel il allait plonger dans quelques secondes. Il ne pouvait pas distinguer le fond de l’espèce d’entonnoir au bord duquel il se tenait debout, à cause des vibrations constantes qui y régnaient, mais il savait qu’au terme d’une chute vertigineuse, ces mêmes vibrations opéreraient l’inhumaine synthèse de son corps… Il devait songer à tous ceux qui l’avaient précédé au bord de ce gouffre, et envier leur ignorance. Ceux-là n’avaient sans doute pas connu la grande peur de l’inconnu qui l’habitait maintenant…

Il se tourna vers les trois gardiennes qui attendaient. Le visage de Xani était crispé, et il la vit soudain se déplacer légèrement sur la droite, pour prendre du recul. Dans un éclair, il comprit ce qu’elle allait faire, et faillit crier pour lui interdire de prendre un tel risque… Mais tout se passa si vite qu’il n’eut pas même le temps d’ouvrir la bouche.

Xani venait de prendre son élan et se ruait vers ses deux compagnes, dont l’attention était entièrement mobilisée par l’attitude hésitante du Lusinien. Elle bouscula la première d’un coup d’épaule, et ne s’attarda pas au hurlement terrible qu’elle poussa quand son corps bascula dans le vide. La seconde gardienne pivota brusquement, son arme braquée, alors que Xani reprenait son équilibre. La jeune Lusinienne plongea désespérément au sol pour éviter l’impulsion douloureuse qui lui était destinée, regrettant de ne pas posséder les vêtements spéciaux réservés seulement aux gardes qui avaient la confiance de la reine… Elle roula sur elle-même et tenta inutilement un ciseau que l’autre évita lestement, en criant quelque chose que Xani ne comprit pas. L’arme était à nouveau pointée, mais le Lusinien retrouva juste à temps ses esprits et fonça à son tour. Ses mains se refermèrent autour du cou de la gardienne, et il la déséquilibra dans un effort qui le laissa sans force. Déjà relevée, Xani termina le travail d’une ruade désespérée, et la gardienne, lâchant son arme, bascula à son tour dans le vide, vers les profondeurs du transpositor…

À bout de souffle, Xani considérait maintenant l’homme qu’elle venait de sauver. Il semblait avoir des difficultés à réaliser qu’il était libre ou presque.

« Il faut fuir ! haleta Xani. Vite… Suis-moi ! »

Tandis qu’ils se ruaient vers l’ascenseur, une sourde vibration naquit sous leurs pieds, dans les profondeurs du transpositor. Puis une explosion déchira le silence et le gouffre dans lequel les deux gardiennes avaient disparu vomit soudain une colonne de fumée noire, parcourue de fulgurances étincelantes…

Sans chercher à comprendre ce qui se passait, Xani poussa son compagnon dans l’ascenseur qui plongea aussitôt vers la base de la construction, secouée maintenant par une série d’explosions assourdies…

*
*   *

La vision se brouilla devant les yeux de Mylan, et la spirale lumineuse apparut à nouveau, reprenant possession du disque brillant. Elle parut se contracter sur elle-même et refluer vers le centre du disque qui retrouva son opacité normale. Au bout de quelques secondes, Mylan ne tenait plus entre ses mains qu’un banal disque de métal…

« Qu’est-il advenu de cet homme ? » demanda-t-il.

Dans la pénombre, le visage de Xani se rapprocha un peu du sien :

« Il a pu gagner la zone des marais, à la faveur de la confusion qui régnait parmi la population de la ville. Moi, je suis restée…

— C’était dangereux, remarqua Mylan.

— Pas tellement… J’ai joué la comédie, disant que le transpositor avait explosé au moment où le… condamné allait sauter dans le vide. Je me suis évidemment gardée d’expliquer la disparition de mes deux collègues, et comme personne n’était capable de comprendre ce qui s’était passé au sommet du transpositor, on mit leur disparition sur le compte de l’explosion. J’ai mis un certain temps à comprendre ce qui s’était passé, mais je suppose que cette partie du transpositor n’était pas prévue pour agir sur une physiologie féminine…

— C’est probable…, admit Mylan. La machine avait été conçue pour fonctionner d’une certaine façon, et ce qui s’est produit a sans aucun doute perturbé gravement ses circuits. Les ordinateurs se sont trouvés face à un problème qu’ils étaient incapables de résoudre, pour la raison bien simple qu’un tel cas n’avait pas été prévu à l’origine, et ceci explique sans doute l’inertie dont le transpositor a fait preuve quand il s’est agi de se dépanner lui-même… Sans le vouloir, vous avez trouvé le moyen de neutraliser cette machine infernale, en imposant à l’intelligence toute relative de ses circuits le problème de cette présence féminine qui ne correspondait pas aux opérations habituelles…

— En tout cas, je n’en éprouve aucun regret, soupira Xani. Depuis que le transpositor est inutilisable, de nombreuses femmes ont commencé à réfléchir. Beaucoup d’entre elles se sont jointes à nous, et je sais que certaines ont déjà retrouvé les sentiers perdus du passé… La vie est dure dans les marais de Lusinia, mais au moins, on commence à y vivre comme autrefois… Une espérance est née pour ceux et celles qui ont choisi la liberté, même si de nombreux problèmes restent encore à résoudre… » Elle récupéra le disque mémo-sensoriel et le glissa à nouveau dans l’échancrure de son vêtement.

« Mylan, souffla-t-elle. Je voudrais… Enfin… » Elle hésitait, comme si elle ne trouvait pas les mots qui s’imposaient en pareille circonstance. Elle se leva soudain avec une sorte de brusquerie impatiente et ouvrit complètement son vêtement, dévoilant totalement sa poitrine arrogante.

« Mylan… Suis-je aussi belle que les femmes de ton monde ? Pourrais-tu… Pourrais-tu m’aimer si je te le demandais ?… »

Mylan ressentit une étrange tendresse pour cette femme qui retrouvait soudain, rejaillis du passé, les véritables mots de la Vie, sans peut-être en comprendre encore le sens profond…

« Je le crois, Xani, murmura-t-il doucement. Nul homme digne de ce nom ne peut être insensible à ta beauté, mais… »

Elle fut soudain contre lui et il sentit son souffle contre sa joue.

« Alors… Apprends-moi, Mylan, dit-elle. Apprends-moi à devenir une vraie femme… Tout à l’heure, il faudra que nous nous battions, et je mourrai peut-être… Nous sommes seuls, Mylan. Les dispositifs de surveillance sont hors d’usage et des amies sûres se sont déjà emparées des salles de contrôle… »

Un peu plus tard, tandis qu’il la caressait doucement, elle murmura d’une toute petite voix :

« J’ai peur, Mylan… J’ai peur de connaître un bonheur auquel je n’ai pas droit… »

Elle fut une élève attentive, et mit une application touchante à aborder le seuil du plaisir vers lequel il la guidait avec une sorte de tendresse voilée… Elle était douce et chaude, et une plainte extasiée roulait dans sa gorge…


Chapitre XIV

Étroitement serrée contre Mylan, en raison du manque de largeur de la couchette, Xani murmura soudain :

« Ce sera peut-être un fils, Mylan… Et il te ressemblera un jour. Il sera grand et fort, comme toi, et je voudrais qu’il ait aussi tes yeux d’or… Il sera ton vivant souvenir… »

Elle se dressa sur un coude et ajouta :

« Et si notre union n’aboutit pas au résultat que j’espère, je garderai quand même le souvenir de ce que tu m’as fait connaître…

— Je ne t’oublierai pas non plus, Xani », souffla Mylan.

La jeune Lusinienne se redressa complètement et quitta la couchette. Dans la pénombre complice de la prison alvéolaire, son corps faisait une tache pâle aux contours émouvants. Elle s’empara de sa tunique courte et l’enfila avec des gestes gracieux.

« Mylan… Le moment est venu d’agir, dit-elle d’une voix sourde.

— Il faut libérer Marcha et les autres, Xani, déclara Mylan.

— Je vais te conduire à elle, mais il ne faudra rien faire avant que ceux qui se préparent à attaquer le palais de la reine soient prêts à passer à l’action… » Quelques minutes plus tard, ils s’approchaient prudemment de l’orifice de la cellule, et Xani utilisait une nouvelle fois son tube paramagnétique pour supprimer l’action répulsive du champ de protection.

« Viens, souffla-t-elle. Nous allons également libérer tes compagnons… »

La cité alvéolaire semblait déserte. Mylan s’était déjà rendu compte qu’il n’y avait pratiquement jamais de patrouilles à l’extérieur pendant la durée de la nuit. Les Lusiniennes devaient se contenter de surveiller à distance, depuis les salles de contrôle, et la protection des champs répulsifs devait suffire à leurs yeux à décourager toute tentative de fuite. Guidé par Xani qui semblait connaître toutes les zones où les caméras de surveillance étaient moins efficaces, il s’approcha de la cellule où se trouvait Gordon Meaks. Un simple geste de la jeune Lusinienne et les vibrations du champ répulsif disparurent comme par enchantement. Mylan pénétra dans la zone sombre de l’alvéole et appela doucement :

« Gordon !… »

Le commandant du Syrius B ne devait pas dormir car il se dressa aussitôt sur sa couchette. Un doigt en travers des lèvres, il apparut dans une zone plus éclairée et désigna le fond de sa cellule :

« Pas de bruit, souffla-t-il. Ces garces-là nous surveillent sans répit…

— Je sais, murmura Mylan. Mais ce soir, il n’y a en principe rien à craindre. Pas le temps de t’expliquer… Mais le moment est venu de flanquer le bazar dans cette belle organisation !

— Eh bien, ce n’est pas trop tôt, soupira Gordon Meaks. Je commençais à faire de la claustrophobie dans ce trou !… »

Il parut seulement remarquer Xani, qui attendait près de l’entrée de la cellule, surveillant les abords immédiats de la cité alvéolaire :

« Qui est cette jeune personne ? interrogea-t-il.

— Xani… Elle dirige un mouvement rebelle à l’autorité de la reine, répondit Mylan. Écoute-moi attentivement Gord. Et tout à l’heure, il faudra suivre mes instructions à la lettre. Je vais essayer d’atteindre l’astronef, et de récupérer des armes.

— Tu parles ! grogna Gordon Meaks. Elles sont inutilisables, tu le sais bien. Ils doivent utiliser un flux ondionique quelconque pour bloquer tout…

— Elles fonctionneront, le moment venu », affirma Mylan.

Il se tourna vers Xani et l’appela doucement. La jeune Lusinienne quitta son poste d’observation et rejoignit les deux Terriens.

« Xani… Il nous faudrait au moins un de ces pistolets à impulsions, dit-il.

— Impossible, Mylan… D’ailleurs, vous risqueriez de tomber sur une garde protégée par ses vêtements spéciaux, et ils seraient inutiles. Par contre, j’ai pu avoir deux tubes paramagnétiques… »

Elle tendit un tube à Gordon Meaks qui le retourna entre ses doigts :

« C’est avec ça qu’elles libèrent les champs répulsifs, hein ? dit-il.

— Oui, murmura Xani. Il suffit de le diriger comme ceci, vers rentrée des cellules. Ensuite, il ne reste plus qu’à presser ce contact pendant deux ou trois secondes. La même opération permet de rétablir le champ répulsif si on le désire. Mais attendez le dernier moment pour agir en ce sens, car dès qu’un des champs est supprimé, un voyant s’allume dans la salle de contrôle. Des amies veillent, mais en cas de contrôle surprise, cela peut attirer l’attention des gardiennes-chefs, et provoquer l’alerte.

« Vu, approuva Gordon Meaks. Bon, Mylan… Et ces instructions ? »

Tandis que Xani retournait vers l’orifice de la cellule, Mylan exposa brièvement au commandant du Syrius B ce qu’il aurait à faire, puis lui posa amicalement la main sur l’épaule :

« Bonne chance, Gordon, dit-il.

— À toi aussi, Myl… Sois prudent. Ces garces-là ne se laisseront sans doute pas faire… J’espère seulement… »

Il laissa sa phrase inachevée, et Mylan se retourna pour demander :

« Tu espères quoi, Gordon ?

— Oh ! rien, bougonna Gordon Meaks en esquissant un geste vague. Seulement, l’idée de me battre contre des femmes ne me réjouit nullement…

— Eh bien, pense un peu au sort qui nous attend si nous échouons, rétorqua doucement Mylan. Mais on essaiera quand même de limiter la casse… »

*
*   *

Toute la ville paraissait endormie, et seules quelques lumières brillaient çà et là. La clarté crue des deux lunes qui continuaient leur périple dans le ciel de Lusinia baignait la ville silencieuse, créant des ombres irréelles entre les constructions massives, aux murs aveugles. Il sembla à Mylan que lui et Xani étaient les seuls êtres vivants, au cœur de cette ville démesurée, la seule sur cette planète… Une ville où s’était réfugiée toute une civilisation aberrante, une civilisation sans espoir, encagée par une loi implacable et contre nature…

« La cité des prisonnières », souffla soudain Xani.

Elle était la réplique exacte de la cité alvéolaire où les Lusiniennes enfermaient les hommes, mais apparemment, les cellules étaient moins nombreuses. Sans marquer la moindre hésitation, Xani s’approcha d’un des alvéoles et braqua son tube paramagnétique. Une forme sombre bougea au fond de la cellule et vint vers eux quand ils y pénétrèrent silencieusement.

« Mylan… Je commençais à désespérer ! »

Marcha se jeta spontanément contre Mylan et se serra contre lui. Machinalement, Mylan se tourna vers Xani, vaguement inquiet de la réaction de celle-ci. Mais la jeune Lusinienne souriait dans la pénombre. Un sourire heureux, parfaitement naturel. Mylan se sentit intensément soulagé. En apprenant l’Amour à Xani, il avait craint un moment de lui enseigner également la jalousie et une certaine idée d’exclusivité dans ce domaine. Mais il n’en était rien, et cette notion resterait sans doute l’apanage de la civilisation terrienne dont les racines ne s’alimentaient pas aux mêmes sources que celle de Lusinia…

« Ne perdez pas de temps, murmura Xani. Je dois vous quitter et rejoindre les miens du côté du palais… »

Mylan se détacha de Marcha et s’approcha de la jeune Lusinienne. Sa main droite effleura la joue satinée de Xani en une caresse très tendre :

« Prends bien garde à toi, Xani, dit-il d’une voix étouffée. Et bonne chance…

— Je serai forte, Mylan… Grâce à toi… »

Elle fit brusquement demi-tour, comme pour échapper au trouble qui reprenait possession d’elle. Marcha rejoignit Mylan près de l’orifice de la cellule : « L’homme aux yeux d’or a encore fait des ravages », dit-elle.

Une ironie amicale était nettement perceptible dans sa voix, et Mylan lui jeta un regard en coin. Avec son extraordinaire faculté de pressentir les choses, Marcha semblait avoir compris que Xani n’était plus tout à fait une Lusinienne comme les autres !…

« Allons-y ! » dit-il un peu brusquement, vaguement gêné par cette clairvoyance dont il ne connaissait pas vraiment les limites.

Marcha Xoor était tout à la fois un être secret et spontané, difficile à comprendre parfois…

Ils se lancèrent à travers les voies d’accès désertes, cherchant malgré tout les zones d’ombre pour ne pas risquer de tomber sur une patrouille imprévue. Mylan commençait à se faire une idée assez précise de la topographie de la ville, mais ils perdirent deux fois leur chemin, et ce fut Marcha qui les remit dans la bonne voie.

Ce fut elle également qui décela la présence d’un groupe suspect alors qu’ils allaient franchir une des portes de la ville. Sa main se posa soudain sur l’avant-bras de Mylan :

« Myl… Attention, souffla-t-elle. J’ai l’impression que les portes de la ville sont surveillées.

— Alors, il ne doit pas y avoir bien longtemps, rétorqua Mylan à voix basse. Xani m’a affirmé qu’en principe, la voie était libre… »

Ils continuèrent leur avance, prudemment, rasant le mur d’une construction parallélépipédique. Mylan réalisa très vite que Marcha ne s’était pas trompée. Il y avait un groupe de gardiennes qui prenait position à quelques mètres seulement de l’endroit où ils se trouvaient. Celle qui paraissait commander le groupe donnait des ordres, et Mylan s’empara fébrilement du boîtier brillant du traducteur instantané, qu’il avait gardé sur lui. Il l’approcha de sa tempe, et l’appareil adhéra aussitôt à son épiderme. Son cerveau mit un moment à s’adapter mais il finit par comprendre l’étrange langage utilisé par les Lusiniennes…

« On dirait qu’elles craignent quelque chose, souffla-t-il à l’intention de Marcha, qui paraissait se concentrer sur elle-même.

— Oui, dit-elle à mi-voix. Je crois comprendre que des éléments non identifiés se sont infiltrés dans la ville… »

Mylan réalisa qu’elle devait être en train d’effectuer un sondage collectif, analysant aussitôt les impulsions reçues.

« Il faut rebrousser chemin, dit-elle. Sans arme, nous risquons de donner l’alerte.

— Non, Marcha. Les autres sorties de la ville risquent fort d’être également surveillées. Nous n’avons pas le choix… Il faut passer.

— Bon… Dans ces conditions… »

La jeune femme se déplaça légèrement, de façon à se trouver au beau milieu de la voie d’accès, à la vue des trois femmes qui leur coupaient la route. Mylan retenait son souffle. Il savait ce qu’elle allait faire… L’opération demandait une intense concentration mentale, et il se tint prêt à intervenir.

L’une des gardiennes aperçut soudain Marcha et lança un avertissement aux deux autres, en saisissant l’arme qui pendait à sa ceinture. Mylan serra les dents. Si elles décidaient d’utiliser leurs pistolets à impulsions sans sommation, Marcha n’aurait peut-être pas le temps de réagir. Il ne quittait pas des yeux la jeune femme, figée dans une immobilité rigide, au milieu de la voie d’accès. Les trois gardiennes s’étaient déployées en éventail et marchaient prudemment vers elle. Les muscles tendus à se rompre, Mylan se prépara à foncer… En jouant sur l’effet de surprise, il pouvait neutraliser les trois femmes avant qu’elles aient eu le temps de faire usage de leurs armes…

Marcha poussa soudain un cri étrange… Mylan avait beau s’y attendre, il ne put s’empêcher de frissonner des pieds à la tête. C’était à la fois un cri horrible et fascinant, interminable… Les trois gardiennes s’arrêtèrent brusquement sur place, comme paralysées. Le cri mourait dans la gorge de Marcha, et Mylan se lança en avant comme un boulet. Quand il arriva sur les trois gardiennes figées dans une sorte de raidissement de tout leur corps, il fut presque effrayé par l’expression des visages qui trahissait une peur atroce, démente… Il mit fin à leur terreur en les assommant l’une après l’autre, du tranchant de la main droite en plein milieu du front, dosant sa force pour ne pas risquer de les tuer inutilement. Quand il se retourna vers Marcha, celle-ci titubait au milieu de la voie d’accès, comme sous l’effet d’une ivresse soudaine. Il se précipita vers elle et l’entraîna dans l’ombre d’un mur :

« Marcha !…

— Ça va, Mylan, haleta-t-elle. Mais j’ai bien cru qu’elles allaient résister ! »

Le cri terrible n’était pas seul en cause. Mylan connaissait l’étrange pouvoir mental de Marcha Xoor. Elle venait une nouvelle fois de faire la preuve des possibilités extraordinaires de son cerveau. Possibilités que les Grands Sages de Neutrina avaient fini par révéler à l’intéressée elle-même, qui en ignorait jusqu’alors l’existence. Le cri qu’elle avait poussé s’était accompagné d’une formidable impulsion mentale, qui avait percuté le psychisme des trois Lusiniennes avec une violence inouïe, leur suggérant une série de visions démentes. Pendant quelques secondes, et jusqu’à ce que Mylan intervienne pour mettre fin à leur supplice, les trois gardiennes avaient dû sentir leur raison chavirer brutalement dans une folie sans nom… Mais ce genre d’exercice se répercutait invariablement sur le cerveau émetteur, et le choc avait dû être terrible pour Marcha, qui reprenait tout doucement ses esprits. Mylan l’entraîna vers l’extérieur de la ville. Mieux valait ne pas s’attarder dans ce secteur. Il songea qu’il avait laissé les trois corps inanimés des gardes lusiniennes au milieu de la chaussée, mais balaya aussitôt ce détail de son esprit. Dans quelques minutes, les éléments rebelles qui s’étaient infiltrés dans la ville passeraient à l’action, et le fait qu’une patrouille découvre les trois gardiennes assommées n’avait qu’une importance négligeable… Il avait aussi négligé les armes, inutiles dans un pourcentage de cas trop élevé.

Ils retrouvèrent assez facilement la voie au revêtement parfaitement lisse qui menait à l’aire où devait se trouver le Syrius B, et Mylan distingua soudain ses formes élancées, à l’autre bout de l’immense espace dégagé du spaciodrome. Une sorte de projecteur au rayon éblouissant balayait sans répit la surface uniformément plate…

« Je crois qu’elles se doutent effectivement de quelque chose, maugréa-t-il entre ses dents. Cela va être plus dur que je ne le pensais…

— Oui, haleta Marcha. J’ai l’impression que les commandos de Xani n’ont pas agi avec toute la discrétion voulue. Les gardes doivent les chercher dans toute la ville… À moins qu’il y ait eu une fuite. Pourvu que Dourma… »

Elle ne termina pas sa phrase, mais Mylan avait compris ce qu’elle voulait dire. Coincée à l’intérieur du transpositor, Dourma savait qu’elle devait attendre une intervention de l’extérieur avant d’appliquer la partie du plan dont l’exécution lui revenait.

Le faisceau du projecteur passa une nouvelle fois au-dessus de leur tête et ils se tassèrent l’un contre l’autre dans une zone sombre, en bordure du spatiodrome.

« Faisceau photonique, laissa tomber Mylan. Sa lumière peut nous brûler les yeux si nous nous trouvons pris dedans. »

Son esprit fonctionnait à plein rendement. Il laissa passer deux fois le rayon aveuglant et murmura : « Le balayage est certainement automatique. Il passe exactement toutes les trente secondes… » Marcha regardait en direction du Syrius B, évaluant mentalement les distances.

« Ce sera juste, Myl… Il va falloir courir vite. » Mylan gloussa dans l’ombre. L’entraînement qu’ils avaient subi sur Neutrina allait être mis à l’épreuve. En principe, ils pouvaient, l’un comme l’autre, couvrir en moins de trente secondes l’espace qui les séparait de l’astronef. Si tout se passait bien…

Ils laissèrent passer une nouvelle fois le faisceau de lumière, puis, sans avoir besoin de se concerter, ils se lancèrent en avant, coudes au corps.


Chapitre XV

Ils arrivèrent ensemble au pied de l’astronef, avec une seconde d’avance sur le faisceau photonique qui éclaboussa soudain le fuseau métallique d’une lueur crue. Mylan eut juste le temps d’attirer la jeune femme dans l’ombre portée de l’appareil.

« C’était moins une », haleta Marcha.

Pendant un instant, ils s’appliquèrent à respirer lentement, profondément, pour retrouver un rythme cardiaque normal, puis Mylan désigna un point précis, sur sa gauche :

« Le sas est ouvert, souffla-t-il. Mais j’ai la très nette impression qu’il y a du monde… J’y vais. Ne bouge pas pour le moment. »

Il se coula le long d’un des vérins d’atterrissage, laissa passer à nouveau le faisceau de lumière, puis s’élança vers l’ouverture éclairée du sas. Il réussit à traverser l’espace découvert sans attirer l’attention de la gardienne qui se tenait à droite de l’ouverture, nonchalamment appuyée à la paroi de l’astronef, et regardant en direction de la ville. Mylan remarqua qu’elle portait une sorte de visière sombre, rabattue devant les yeux. Sans doute pour se protéger de l’action du faisceau photonique qui passait à intervalles réguliers… Mais cette visière ne devait pas l’empêcher pour autant de distinguer ce qui se passait autour d’elle car elle pivota soudain vers lui en portant la main à son arme. Mylan fonça tête baissée et arriva sur elle avant qu’elle ait pu dégager son pistolet. Il la bouscula brutalement, l’obligeant à plonger en même temps que lui à l’abri du sas, alors que le faisceau de lumière arrivait sur eux.

La Lusinienne se débattait farouchement, cherchant toujours à atteindre l’arme sans laquelle elle ne pouvait pas faire grand-chose contre la force physique du Terrien, mais Mylan pesait de tout son poids sur elle, et il finit par l’immobiliser au sol sans trop de difficultés. Alors sa main droite tâtonna un bref instant le long du cou fragile, à la recherche d’un des points vitaux, et ses doigts effectuèrent une pression légère. Presque aussitôt, le corps crispé par un effort désespéré pour se libérer de l’étreinte se détendit, et la Lusinienne laissa fuser un long soupir. Mylan se redressa souplement et considéra une seconde la gardienne maintenant endormie pour quelques heures. Puis il la souleva sans effort apparent et alla la déposer dans la coursive, hors de vue. Celle-là se demanderait sans doute longtemps ce qui lui était arrivé !…

L’intérieur de l’astronef était parfaitement silencieux. Il ne devait y avoir qu’une seule garde armée à l’entrée du sas. Mylan revint vers le panneau ouvert sur la nuit et lança un appel étouffé. Presque aussitôt, Marcha le rejoignit, alors que le pinceau lumineux explorait l’aire du spaciodrome, à l’opposé de l’astronef. La jeune femme lui adressa un regard interrogatif. Mylan lui fit signe que tout allait bien et s’engagea dans la coursive principale du Syrius B. Marcha ne jeta qu’un coup d’œil indifférent à la Lusinienne inconsciente, et suivit son compagnon, qui se dirigeait maintenant vers la soute de l’astronef. Elle n’ignorait pas que les armes que renfermait le magasin étaient inutilisables dans l’immédiat, mais c’était pourtant pour récupérer celles-ci qu’ils avaient regagné la nef, bloquée elle aussi par quelque mystérieux rayonnement émanant du transpositor…

*
*   *

Dourma avait beaucoup de mal à contenir l’impatience qui la rongeait. Depuis la chambre qu’elle partageait avec Yrsis Mylonian, elle captait régulièrement les messages télépathiques de Marcha, et elle venait de vivre de cette façon l’épisode mouvementé qui avait conduit Mylan et Marcha à pied d’œuvre. Mise au courant de l’action imminente, Yrsis Mylonian n’avait marqué aucune réaction particulière. Quelque chose s’était brisé en elle, et Dourma savait qu’elle ne devait pas compter sur une aide efficace de sa part. Elle vint se placer près de la grande baie ouverte sur la douceur de la nuit. L’immense ville s’étendait à perte de vue, et Dourma avait l’impression que la liberté était là, à portée de sa main. Mais il y avait l’invisible barrière du champ répulsif, et l’impression de liberté n’était qu’une illusion…

Une soudaine clameur monta du côté du palais, aussitôt ponctuée par le crépitement des armes. Le cœur de Dourma se mit à battre un peu plus vite. Les commandos rebelles de Xani entraient enfin en action et, quelle que soit la faiblesse des moyens qu’ils allaient opposer à la puissance des gardes lusiniennes, ils allaient mobiliser l’attention de l’ennemi…

Agnès Blackwell fit soudain irruption dans la pièce et Dourma comprit immédiatement que quelque chose n’allait pas, rien qu’à voir le visage pâle et défait de la cybernéticienne.

« Des gardes viennent par ici ! haleta la responsable du programme de recherche. Elles se postent à tous les points clé du transpositor. Elles doivent se douter de quelque chose. Quelqu’un a dû parler… » Une sorte de sanglot étouffé les fit se retourner avec un ensemble parfait. Assise au bord de sa couchette, Yrsis Mylonian avait plongé son visage au creux de ses deux mains et ses épaules tressautaient sous l’effet des sanglots qui la secouaient.

« C’est moi, dit-elle en dévoilant un visage ravagé par les larmes. Je n’ai pas pu tenir le coup. J’ai eu trop peur qu’elles recommencent !… »

Dourma frissonna. Elle se souvenait de l’absence prolongée de sa collègue, au cours de l’après-midi. Deux gardes de la reine étaient venues la chercher sans donner la moindre explication. Sur le coup, Dourma n’avait pas prêté attention à ce fait. Sans doute un contrôle comme un autre… Elle avait bien trouvé un air bizarre à Yrsis, au moment où celle-ci avait été ramenée au laboratoire, mais n’y avait pas attaché une importance exagérée.

Agnès Blackwell avait compris, elle aussi. Le visage contracté par la fureur, elle se précipita sur Yrsis et se mit à la secouer avec violence :

« Petite garce ! cria-t-elle. Il a fallu que tu bavardes, hein ?! Je vais te… »

Dourma s’interposa fermement :

« Laissez-la, Agnès ! À sa place, vous n’auriez sans doute pas hésité non plus. Vous ne voyez donc pas qu’elle est complètement brisée par le traitement qu’elle a subi ? »

Elle repoussa la cybernéticienne dont les yeux flambaient de haine et vint s’asseoir près d’Yrsis.

« Que leur avez-vous dit ? » demanda-t-elle doucement.

Yrsis renifla à plusieurs reprises, avant de répondre d’une voix cassée :

« Je ne savais pas grand-chose, mais j’avais compris que vous prépariez une évasion… J’ai eu peur. Vous ne pouvez pas comprendre ce qu’elles m’ont fait endurer quand j’ai voulu fuir moi aussi. Elles disposent de moyens de torture morale qui dépassent tout ce qu’on peut imaginer !… J’ai seulement dit qu’il se préparait quelque chose… »

Dourma se releva et marcha à nouveau vers la baie. Du côté du palais, les choses semblaient tourner mal pour les insurgées. Le crépitement des armes à impulsions se faisait plus sporadique. Elle songea à Xani, qui devait diriger les faibles troupes rebelles…

« Agnès, murmura-t-elle d’une voix sourde, il faut absolument détruire la centrale d’émission du rayonnement qui paralyse nos armes ! Et ensuite déclencher la réaction en chaîne qui détruira tout le transpositor… »

La cybernéticienne haussa nerveusement les épaules :

« Pour cela, il faudrait franchir les champs répulsifs qu’elles viennent de rétablir partout, et vous savez aussi bien que moi que c’est impossible. Je suis passée de justesse pour venir vous rejoindre… Maintenant, nous sommes bloquées dans cette pièce, et nous pouvons seulement atteindre le laboratoire, ce qui ne présente aucun intérêt… »

Dourma se rendit compte que la peur commençait à gagner également la responsable du programme de recherche. Comme le courage et la grandeur d’âme ne semblaient pas être ses qualités premières, elle s’empresserait de charger les autres si les choses tournaient mal… Il ne restait plus qu’une solution.

Elle se concentra mentalement, cherchant la longueur d’onde de Marcha.

*
*   *

Mylan revenait avec un chargement d’armes individuelles qu’il avait récupérées dans la soute. Il vit tout de suite à l’expression de Marcha que quelque chose ne tournait pas rond. La jeune femme se trouvait à l’entrée du sas, jetant de temps à autre un coup d’œil à l’extérieur.

« La résistance faiblit du côté du palais. Xani ne tiendra pas le coup », murmura-t-elle quand Mylan apparut.

Elle se rejeta en arrière au moment où le faisceau de lumière crue balayait l’astronef, puis expliqua :

« Dourma vient de me prévenir… C’est Yrsis Mylonian qui a parlé. Mais elle n’a pas pu raconter grand-chose. Seulement, les gardes viennent d’investir le transpositor. Elles ont tout paralysé par des champs répulsifs, et Dourma ne peut plus agir comme prévu… »

Mylan jura sourdement. Le grain de sable s’était glissé dans la machine… Maintenant, il allait falloir improviser. Et improviser le plus vite possible, sinon, c’était l’échec… Les gardiennes n’allaient pas tarder à s’apercevoir que quelqu’un avait libéré les prisonniers terriens du Syrius B et que Mylan et Marcha se baladaient dans la nature !

Une idée lui vint d’un seul coup, alors que son regard tombait en arrêt sur le corps toujours inanimé de la Lusinienne qu’il avait assommée en pénétrant dans la nef.

« Marcha ! Il nous reste une petite chance, dit-il d’une voix soudain excitée. Cette fille est sensiblement de la même taille que toi. Enfile sa tunique et… »

Il s’arrêta aussitôt, conscient de la fragilité de son plan. Marcha pouvait en effet s’emparer des vêtements de la gardienne neutralisée, mais elle n’arriverait jamais à se faire passer pour une des gardes royales, à cause de ses traits, nettement différents, et surtout de la couleur bleu pâle de ses cheveux. Mais il fallait pourtant tenter l’expérience…

Marcha avait aussitôt compris le plan du Prince d’Orion. Avec un petit rire qui en disait long sur son calme légendaire, elle entreprit de se débarrasser de sa combinaison d’Alcron, et apparut soudain complètement nue dans la clarté qui sourdait des cloisons de la coursive d’accès de la nef. Mylan effleura d’un regard très bref la silhouette aux courbes parfaites de son amie, mais il pensait visiblement à autre chose. La pensée de Dourma prisonnière du transpositor, et dans l’incapacité matérielle de remplir sa mission, déchaînait en lui une envie folle de foncer sans plus attendre… Sans cesser de réfléchir à la façon dont il convenait de procéder, il aida Marcha à déshabiller la Lusinienne. Celle-ci dormait toujours, et ce ne fut pas une mince affaire que de la débarrasser de sa courte tunique souple.

« Ces filles sont d’une beauté saisissante, remarqua Marcha en enfilant le vêtement qui semblait vouloir lui aller à peu près.

— Ouais, grogna Mylan. Eh bien, ce n’est pas le moment d’épiloguer là-dessus, si tu veux mon avis… »

Il la considéra et fit la grimace :

« Ça ne marchera jamais, dit-il. Tu seras repérée à la première rencontre que tu feras…

— Pas si je mets cette visière teintée, Mylan. Et puis, il fait nuit…

— Et tes cheveux ? objecta le Prince d’Orion.

— Attends une minute, Myl… », dit-elle en pivotant soudain sur les talons.

Interdit, Mylan la vit courir vers l’extrémité de la coursive et disparaître en direction des cabines.

Quand elle revint, quelques minutes plus tard, il faillit bondir sur elle, croyant avoir affaire à une Lusinienne grand teint ! Les cheveux bleu pâle de Marcha avaient changé de couleur, et brillaient comme un métal satiné. Avec la visière bombée rabattue devant le visage, la ressemblance était frappante.

« Mais, comment as-tu…, commença-t-il.

— Teinture instantanée, expliqua Marcha. Je me suis souvenu qu’il y en a tout un assortiment dans la cabine habituelle de Dourma. »

Elle ramassait l’arme de la Lusinienne, et la fixait au ceinturon :

« Tu ne savais pas que Dourma était coquette, Myl ?… Ne me dis pas que tu n’avais jamais remarqué qu’elle se teignait parfois les cheveux, pour s’amuser !… J’ai obtenu cette couleur en mélangeant les produits. Le reste n’est qu’une question de vaporisateur. C’est loin d’être parfait, mais tant pis… »

Elle dégagea soudain le pistolet et le braqua sur Mylan :

« Et maintenant, allons-y, Mylan. Tu es mon prisonnier…

— Fais quand même attention, grogna Mylan. Ce truc pourrait partir tout seul, et je t’assure que la sensation n’est pas agréable !… Je vais être obligé de mettre mes mains sur mes yeux, ajouta-t-il. À cause de ce foutu faisceau…

— je te guiderai », assura gentiment Marcha.

Elle avait complètement récupéré, maintenant, et Mylan la sentait capable des performances les plus insensées… Il rassembla les armes qu’il avait récupérées dans la soute de l’astronef, et en glissa le plus possible à l’intérieur de sa combinaison, heureusement extensible. Quand il précéda Marcha vers la sortie, sa silhouette n’était pas des plus élégantes, mais il avait les mains libres pour se protéger les yeux…

Le faisceau aveuglant les prit de plein fouet alors qu’ils arrivaient à mi-chemin de la limite extérieure du spaciodrome. Il s’arrêta un moment sur eux mais Marcha continua à avancer, pistolet braqué, protégée par la visière filtrante. Mylan sentit la lueur l’envelopper tout entier, et un rouge violent s’alluma derrière ses paupières fermées. Mais la protection de ses mains posées sur ses yeux s’avéra suffisante. Le pinceau de lumière parut hésiter, et ils comprirent que, quelque part, on procédait à une vérification minutieuse. Prêts à s’élancer à la moindre alerte, ils continuèrent à marcher du même pas régulier, et le faisceau se détourna soudain, pour revenir se fixer sur l’astronef.

« Ça a l’air de coller, souffla Marcha. Elles ont reconnu une des leurs. Mais elles vont certainement s’empresser d’alerter leur quartier général… »

Mylan ouvrit à nouveau les yeux.

« Au point où nous en sommes, elles peuvent même alerter la reine ! grinça-t-il. Allez, on fonce ! » Ils se mirent à courir vers la zone d’ombre qui bordait le spaciodrome, puis effectuèrent un crochet pour pénétrer à nouveau dans la ville par où ils en étaient sortis. Mylan retrouva à la même place les trois gardiennes qu’il avait assommées, et ne perdit pas de temps à s’assurer qu’elles en avaient encore pour un moment. Il serrait dans son poing droit le tube paramagnétique qu’il avait récupéré sur le corps de la Lusinienne endormie dans l’astronef. Ainsi équipé, il lui restait une petite chance de franchir les champs répulsifs disposés autour du transpositor.

Ils évitèrent de justesse deux patrouilles de gardes armées qui couraient en direction du palais. De ce côté, les choses avaient l’air de s’améliorer un peu, à en juger par le bruit de bataille qui leur parvenait toujours. Les attaquants avaient sans doute fini par s’organiser sur des positions solides, et Xani tenait toujours. Mylan évoqua le visage de la jeune Lusinienne avec une sorte de tendresse qu’il s’expliquait assez mal. Il se heurta soudain à la première barrière magnétique qui protégeait l’accès au transpositor et se retrouva au sol, sérieusement sonné par le choc. Marcha, elle, s’était arrêtée juste à temps, et elle l’aida à se relever.

« Bon sang ! je n’y suis pas allé de main morte, haleta Mylan. On éprouve vraiment l’impression de se heurter à un mur, encore que ce soit quand même plus souple…

— Fais vite, Mylan ! » l’avertit Marcha. On dirait qu’il y a pas mal de monde dans les environs.

L’homme aux yeux d’or braqua son tube para-magnétique droit devant lui et pressa le contact. Puis il avança prudemment, un bras tendu, explorant le vide comme un aveugle.

« On peut y aller, dit-il. Suis-moi, il y a juste un passage… »

Ils se faufilèrent dans la brèche provoquée par l’action du tube, et se retrouvèrent au pied de la colossale construction du transpositor, illuminée d’une clarté intense. Ils se faufilèrent en direction d’une ouverture sombre, ouverte dans la façade, et cette fois, Mylan détecta avant de le heurter le champ répulsif qui condamnait l’entrée. Tout autour de l’ouverture, la vibration était nettement perceptible… Sans la moindre hésitation, il se servit une nouvelle fois de son étrange clef, et ils se glissèrent silencieusement à l’intérieur, sans avoir rencontré âme qui vive.

Les choses se compliquèrent quand ils pénétrèrent dans l’immense salle des ordinateurs. Brusquement, une demi-douzaine de gardiennes aux visages menaçants les entourèrent, armes braquées, et Mylan se demanda avec une certaine anxiété ce qui allait se passer maintenant.

Marcha s’avança de deux pas et lança soudain une longue phrase dans le langage heurté propre aux Lusiniennes. Ses cheveux dissimulaient parfaitement le petit boîtier brillant du traducteur instantané qui suggérait aussitôt la traduction en Lusinien des phrases pensées par la jeune femme en langage Galactique…

Ne comprenant rien à l’échange de phrases qui s’ensuivit, Mylan adopta l’attitude vaincue d’un prisonnier comme les autres, tout en s’efforçant de dissimuler les bosses que faisaient les armes sous sa combinaison d’Alcron.

Tout paraissait sur le point de réussir quand une des gardiennes s’approcha soudain de Marcha, l’air méfiant, et désigna ses cheveux. Mylan comprit qu’il allait falloir se battre, car un peu de bleu pâle était visible à la racine des cheveux de la jeune femme. Dans sa précipitation, un endroit de sa chevelure avait échappé au vaporisateur de teinture, et la Lusinienne ne s’y était pas trompée…

Le cri atroce de Marcha faillit le surprendre, et il sentit son esprit envahi par cette étrange folie qu’était capable de produire la jeune femme. Il lutta de toutes ses forces mentales pour échapper à l’emprise dirigée contre les gardiennes, qui lâchaient leurs armes et s’écroulaient sur place, comme foudroyées. Cette fois, Marcha avait poussé l’expérience jusqu’au bout, ce qu’elle ne faisait que dans les cas désespérés…

Et cette fois, le cerveau des gardiennes n’avait pas résisté à la terrible impulsion mentale. Les plus heureuses d’entre elles étaient mortes, littéralement fauchées par l’effroyable tension nerveuse causée par le cri de Marcha. Les autres, s’il y en avait, seraient condamnées à une folie définitive quand elles reviendraient à elles…


Chapitre XVI

Mylan vacillait sur place, continuant à lutter de toutes ses forces contre la tempête qui assaillait son cerveau. Il finit par prendre conscience d’une aide extérieure. Marcha lui parlait… Elle prononçait des mots qu’il ne comprenait pas, mais qui apportaient tout doucement l’apaisement nécessaire à son équilibre mental. Il s’abandonna avec la plus totale confiance et sentit les violents remous de la folie s’éloigner de lui. Comme un naufragé qui aborde enfin la terre salvatrice, il retrouva la vision normale des choses qui l’entouraient. Marcha tremblait de tous ses membres, et son visage trahissait une intense fatigue, mais elle souriait. Mylan évita de regarder du côté des corps étendus sur le sol, et son regard doré effleura la silhouette de Marcha. Jamais il ne l’avait trouvée aussi belle, malgré la teinte gris métal de sa chevelure…

« Je reviens de loin, dit-il.

— Il faut rejoindre Dourma, répliqua aussitôt Marcha… Vite… »

Mylan se rendit compte qu’il avait quelque peu perdu de vue leur situation précaire. Il se secoua et jeta autour de lui un coup d’œil investigateur : « Il doit y avoir d’autres gardiennes… »

Il se baissa pour ramasser son tube paramagnétique qu’il avait laissé tomber au moment où Marcha avait crié. La jeune femme désigna une large ouverture à l’autre bout de la salle :

« Ce doit être par là… Dourma sait que nous venons de pénétrer dans le transpositor. »

Mylan fit un léger effort mental, et trouva la longueur d’onde psychique de Dourma. Elle allait les guider… Marcha courait déjà devant lui vers la grande ouverture béante et il la suivit. Elle s’arrêta brusquement au moment de franchir la porte et il comprit qu’un nouveau barrage magnétique condamnait l’ouverture. Il braqua le tube paramagnétique, et le bref faisceau lumineux qu’il déclencha d’une simple pression du doigt déchira l’invisible muraille. Ils reprirent leur course et traversèrent une nouvelle salle aux murs métalliques, encombrée d’appareillages incompréhensibles, mais déserte. Ils s’empêtrèrent deux fois encore dans un réseau serré de défenses magnétiques, dont Mylan vint aisément à bout, grâce au tube paramagnétique qu’il ne lâchait pas.

Ils débouchèrent en trombe dans ce qui devait être un laboratoire, et Mylan comprit qu’ils touchaient au but quand ils virent Dourma apparaître, en compagnie de deux autres femmes. Il reconnut aussitôt Agnès Blackwell, mais le visage de l’autre femme lui était inconnu.

« Vite, lança Marcha… Elles vont se rendre compte que vous avez supprimé les champs répulsifs, et les renforts ne vont pas tarder. Je viens de jeter un coup d’œil à l’extérieur… Elles ont fait décoller un certain nombre de leurs astronefs, et ils se sont stabilisés au-dessus de la ville. Xani doit être en difficulté car les nefs tirent sur tout ce qui bouge ! »

Mylan marcha vers Agnès Blackwell :

« Maintenant, tout dépend de vous, dit-il d’une voix grave. Vous seule pouvez déclencher la réaction en chaîne qui détruira cette saleté de machine… » La cybernéticienne se tordit soudain les mains et gémit :

« Je… Je ne pourrai jamais. C’est impossible !… » Mylan échangea un rapide coup d’œil avec Dourma. La responsable du programme de recherche était en train de flancher. Pour une raison inexplicable, elle semblait vouloir refuser d’agir… Il fallait pourtant qu’elle se décide vite ! Le transpositor était la seule véritable source de la puissance lusinienne. Il permettait à tous les moyens de défense de Lusinia de fonctionner, et paralysait également l’armement du Syrius B…

» Dourma ! Marcha… », lança Mylan.

Les deux femmes se placèrent soudain de part et d’autre de la cybernéticienne qui eut un brusque mouvement de recul. Mais il était trop tard… Le regard d’or de Mylan venait de capter le sien, et elle se sentit prise dans un piège contre lequel elle ne pouvait plus lutter. Elle se raidit désespérément, cherchant à échapper à la triple influence qui prenait possession de son cerveau, puis ses nerfs lâchèrent d’un seul coup.

Mylan ressentit ce relâchement de tout un être au centre même de son cerveau et sut qu’il pouvait maintenant donner un ordre.

« Agnès… Vous allez nous conduire où vous savez, dit-il doucement. Le temps presse…

— Oui, le temps presse », répéta docilement Agnès Blackwell.

Elle se mit soudain en marche, sous le regard incrédule d’Yrsis Mylonian, qui paraissait complètement dépassée par les événements. Mylan continuait à contrôler les réactions de la cybernéticienne. Livrée totalement à l’emprise d’un cerveau plus fort que le sien, il ne lui restait plus qu’à obéir, et Mylan suivait le déroulement de sa pensée, déjà orientée sur les gestes à faire pour provoquer la destruction du transpositor. Il décela autre chose dans ce flot de pensées, et la brève surprise qu’il éprouva faillit lui faire perdre le contact. D’un seul coup, et tout à fait par hasard, il venait de découvrir la raison profonde qui avait fait hésiter la cybernéticienne, au moment de passer à l’action. En elle, quelque chose s’opposait violemment à ce qu’elle allait faire, et Mylan comprit aussitôt le danger. Au prix d’un effort qui fit apparaître des gouttes de sueur à ses tempes, il renforça sa position au cœur même du cerveau d’Agnès Blackwell, étouffant sous des impulsions mentales autoritaires la tendance qu’il venait de déceler. Par instants, l’esprit de la cybernéticienne se révoltait violemment contre cette autorité étrangère qui s’était insinuée en elle par surprise, mais Dourma et Marcha veillaient elles aussi, aussi conscientes que Mylan du danger que représentait la curieuse personnalité d’Agnès Blackwell…

Vaincue, celle-ci les conduisit vers une nouvelle salle qu’ils ne connaissaient pas. La pensée de la cybernéticienne leur fournissait au fur et à mesure les explications nécessaires, et ils surent à la même seconde qu’ils allaient pénétrer au cœur même du transpositor. Mylan veillait, toujours armé de son tube paramagnétique, et il supprima à deux reprises les invisibles barrières qui s’opposaient à leur progression.

Un léger cri d’Yrsis Mylonian le fit soudain se retourner brusquement pour découvrir deux gardiennes qui se précipitaient dans leur direction, leurs armes braquées. La première tira sans avertissement, visant Mylan, et celui-ci eut tout juste le temps de plonger au sol pour éviter la terrible impulsion bleutée qui venait de jaillir de l’arme. Un cri atroce résonna derrière lui, et il comprit qu’Yrsis Mylonian venait d’être touchée par la décharge qui lui était destinée. Serrant les dents, il fit la seule chose que lui dictaient ses réflexes : il braqua le tube paramagnétique devant lui et pressa le contact en souhaitant ne pas s’être trompé…

Le champ répulsif qu’il venait de supprimer quelques secondes avant l’apparition des deux gardiennes devait se trouver à quelques mètres seulement… De quoi gagner quelques précieuses secondes. Les deux gardiennes arrivaient sur eux et celle qui avait déjà tiré ajustait à nouveau sa cible quand le mur magnétique se rétablit brusquement. Malencontreusement – du moins pour elle – la première Lusinienne se trouva soudain prise en plein dans le faisceau et son corps se tordit bizarrement, tandis que la seconde gardienne heurtait le champ répulsif et s’écroulait au sol, sérieusement sonnée. Mylan ne s’attarda pas à contempler la Lusinienne prise dans le faisceau du champ répulsif, et dont le corps paraissait suspendu dans une position invraisemblable, mais il n’oublierait certainement pas de si tôt le visage tordu par une souffrance démesurée… Près de lui, Yrsis Mylonian était allongée inerte sur le sol. Nulle blessure n’était visible à l’endroit où la terrible impulsion l’avait touchée, mais Mylan vit qu’elle était morte. Ses traits étaient détendus, et elle semblait sourire, comme si elle était enfin délivrée de son angoisse…

Mylan se rendit compte que Dourma et Marcha entraînaient Agnès Blackwell vers un immense panneau mobile qui s’ouvrit automatiquement à leur approche, et il abandonna Yrsis Mylonian. Il ne pouvait plus rien faire pour elle…

Le panneau se referma derrière lui, et il découvrit un univers étrange de canalisations transparentes, parcourues par un flux coloré, d’électrodes brillantes entre lesquelles jaillissaient à intervalles plus ou moins réguliers des étincelles fulgurantes, et d’appareils incompréhensibles qui ronronnaient ou crépitaient… Un univers où Agnès Blackwell semblait parfaitement à son aise…

Toujours sous le contrôle mental de Dourma et de Marcha qui ne la quittaient pas d’une semelle, la cybernéticienne s’avança vers un tableau de commande illuminé d’une invraisemblable quantité de voyants lumineux qui clignotaient sans arrêt, et enfonça une série de touches multicolores.

« Elle programme l’auto-destruction du transpositor, souffla Dourma. Mylan… Cette femme connaît parfaitement la machine. Elle était très capable de la dépanner…

— Je sais, Dourma…, murmura Mylan. Il faudra faire attention… »

Il ne quittait pas des yeux le panneau mobile qui s’était refermé derrière eux. La gardienne qui avait seulement heurté le champ répulsif avait certainement repris ses esprits, et elle pouvait apparaître d’une seconde à l’autre…

« Et Yrsis ? » interrogea Dourma.

Mylan s’apprêtait à répondre quand un sourd grondement naquit au milieu de l’enchevêtrement des canalisations transparentes. Près du pupitre de commande, Agnès Blackwell tremblait comme une feuille…

« C’est fini ! cria Marcha. Il faut filer d’ici en vitesse ! Nous pouvons maintenant utiliser nos armes… »

Livrée à nouveau à elle-même, Agnès Blackwell semblait complètement désemparée. Elle voulut soudain se ruer à nouveau vers les délicates commandes du transpositor, pour stopper sans doute la réaction qu’elle venait de déclencher sous l’impulsion mentale des deux femmes qui avaient continué jusqu’au bout à contrôler ses moindres gestes, mais Marcha s’interposa fermement, et Agnès Blackwell ne se sentit pas de taille à lutter. Avec un cri rauque, elle se dégagea de l’étreinte de la jeune femme et fonça vers une autre porte, à l’autre bout de la salle. Mylan dégageait rapidement les paralysors qu’il avait dissimulés sur lui, et en braqua un droit devant lui. Quand il pressa la détente, le flux paralysant jaillit normalement… Ils allaient maintenant pouvoir lutter à armes égales avec les Lusiniennes…

Marcha s’était élancée sur les traces de la cybernéticienne, mais un violent éclair d’un jaune acide lui coupa soudain la route, et elle reflua en catastrophe.

« Trop tard ! lança-t-elle. Cette garce a réussi à filer.

— Il serait grand temps d’en faire autant », renvoya Mylan.

Il lança une arme à Marcha qui l’attrapa à la volée, et en tendit une seconde à Dourma. Puis ils s’élancèrent tous les trois vers le panneau mobile qui s’ouvrit automatiquement à leur approche. Mylan se trouvait en tête, et il vit le premier les trois gardiennes qui se ruaient dans leur direction. Il les balaya d’une décharge en rafale et les trois Lusiniennes s’écroulèrent en avant, le corps tétanisé par le flux paralysant.

Coudes au corps, ils traversèrent à nouveau la salle aux murs métalliques, puis celle des ordinateurs qui crépitaient désespérément, complètement affolés. Dans leurs circuits compliqués se déroulait un combat sans merci contre lequel leur intelligence électronique ne pouvait rien…

Au cœur de l’énorme machine, les courts-circuits se succédaient, ravageant les organes délicats, et produisant des explosions localisées à l’échelle d’un univers miniaturisé, devenu soudain vulnérable…

La première explosion sérieuse volatilisa une série d’armoires-relais semant la panique parmi un groupe de gardes qui venait de faire irruption dans la salle des ordinateurs, au moment où Mylan et ses deux compagnes couraient vers la sortie. Les décharges de flux paralysant achevèrent le travail, et Mylan déboucha le premier à l’air libre, suivi de près par Dourma et Marcha.

Dans le ciel de Lusinia, que teintaient les premières lueurs du jour, c’était également la déroute la plus complète. Les rares astronefs lusiniens qui tenaient encore l’air semblaient éprouver des difficultés sérieuses, et ils virent l’un d’eux plonger soudain vers le sol en tournoyant, privé brusquement de l’énergie vitale que dispensait le transpositor. L’appareil désemparé alla s’écraser au milieu d’un bloc de bâtiments et une explosion gigantesque ébranla la ville.

Mylan serra les dents, évitant de penser à celles qui venaient de trouver la mort… Une fois de plus, il fallait employer la force pour sauver une humanité qui courait à sa perte, et dont la folie menaçait les Lois fondamentales de l’Univers. Une fois de plus, la Vie et la Mort menaient leur infernale sarabande, mais il le fallait pour que la Vie triomphe…

Dans toute la ville, la panique était à son comble, et toute une population prenait conscience de sa défaite… Ils croisèrent des groupes de gardiennes affolées qui ne songeaient même plus à faire usage de leurs armes, et qui fuyaient droit devant elles, tandis que le dôme qui coiffait le transpositor jetait vers le ciel des éclairs aveuglants. Il explosa soudain dans un bruit de fin du monde et une formidable traînée de feu monta en rugissant à l’assaut de l’espace, vers cette zone du cosmos où stagnait le phénomène étrange qui avait présidé à l’élaboration de la machine. Comme l’avait pensé Agnès Blackwell, la réaction en chaîne s’étendait à l’espace, et le tourbillon temporel créé autrefois par l’usage des armes effroyables mises au point par la civilisation lusinienne, subissait le contre-coup de cette destruction programmée par la cybernéticienne…

Le ciel de Lusinia vira brusquement au rouge sanglant, et les derniers astronefs qui survolaient la ville s’écrasèrent au sol, dans une série d’explosions assourdissantes qui couvrirent un instant le sourd grondement qui paraissait venir de l’espace.

Le sol tremblait sans arrêt, comme animé soudain d’une vie propre, et Mylan se demanda avec une certaine anxiété jusqu’où irait le phénomène. Çà et là, des incendies faisaient rage, et personne ne songeait à lutter contre eux.

Marcha lança soudain un avertissement, et il se retourna en direction du transpositor dont les parois s’écroulaient dans un bruit d’enfer. Une femme échevelée courait dans leur direction, et ils reconnurent Agnès Blackwell…

La cybernéticienne avait le visage couvert de sang, et Dourma se précipita juste à temps pour la recevoir dans ses bras.

« Elle est blessée, cria-t-elle. Il faut la conduire au vaisseau. Marcha ! Aide-moi à la soutenir. Elle s’est évanouie… »

Très haut dans le ciel, une énorme boule rouge semblait tourner sur elle-même au milieu d’éclairs orangés, et la lueur qu’elle dispensait inondait la ville. Le grondement sourd paraissait émaner de ce nouveau soleil aveuglant qui venait de naître dans le cosmos, résultat de l’effroyable réaction déclenchée par Agnès Blackwell…

Mylan se précipita en même temps que Marcha pour aider Dourma :

« Laissez, dit-il. Je vais la porter… »

Il chargea la cybernéticienne inconsciente sur son épaule et ils repartirent vers le spaciodrome. Gordon Meaks et une partie de l’équipage du Syrius B les attendaient près du sas et des mains secourables se chargèrent d’Agnès Blackwell. Mylan donna rapidement ses instructions au commandant de l’astronef : « Vous décollez immédiatement… Tout le monde a regagné le bord ? »

Gordon Meaks fit un signe affirmatif de la tête. Un peu de sang s’écoulait d’une blessure à la tête, mais son visage était parfaitement résolu.

« Oui… Tout va bien pour nous. Dès les premières explosions, nous avons pu libérer les autres prisonniers, comme prévu. Mais il y a eu de la casse… » Ses traits se contractèrent un peu quand il ajouta :

« Deux tués de notre côté… Et un groupe de gardes a commencé à tirer parmi les prisonniers qui tentaient de gagner le spaciodrome, avant que la panique gagne toute la ville.

— Où sont-ils, maintenant ? questionna Mylan.

— Un des commandants des astronefs capturés par les Lusiniennes a pris les choses en main. Les astronefs se trouvent parqués à l’autre bout du spaciodrome, et il se charge d’embarquer tout le monde, et de décoller aussitôt… »

Comme pour renforcer ce qu’il venait de dire, le rugissement du premier appareil qui s’élançait vers le ciel couvrit un instant les clameurs qui montaient de la ville.

« Bon, approuva Mylan. Marcha, arrange-toi pour garder le contact avec moi… J’ai encore quelque chose à faire ici. Évitez la zone perturbée, ajouta-t-il en désignant l’énorme boule rouge dont l’éclat paraissait diminuer progressivement. Vous reviendrez me chercher quand tout sera fini… »

Sans attendre plus longtemps, il fit demi-tour et s’élança à nouveau vers la ville. Sa tâche était loin d’être terminée…


Chapitre XVII

Quand Mylan atteignit la limite du spaciodrome, le rugissement des réacteurs anti-G du Syrius B le fit se retourner. Apparemment, tout était en ordre de ce côté, et l’énorme astrone s’élevait vers les grands espaces libres, laissant derrière lui une longue colonne ionisée. À sa suite, deux autres vaisseaux prirent leur vol, et Mylan suivit un moment du regard leur trajectoire rectiligne avant de marcher à nouveau vers la ville.

Alors qu’il approchait d’une des entrées de l’immense cité lusinienne, une frêle silhouette, courant vers lui, attira son attention. Le doigt sur la détente de son paralysor, il s’arrêta sur place, prêt à expédier une décharge paralysante à la moindre menace. « Mylan ! »

Il eut du mal à reconnaître le visage de Xani sous la couche de poussière et de noir de fumée qui le couvrait. La jeune femme souriait et il baissa le canon de son arme…

Elle vint se jeter contre lui et haleta :

« Oh ! Mylan… J’ai cru que tu nous avais abandonnées quand j’ai vu partir les vaisseaux ! »

Mylan lui caressa doucement les cheveux :

« Où en sont les choses ? interrogea-t-il.

— Beaucoup de celles qui avaient choisi de se révolter sont mortes, murmura Xani, d’une voix rentrée. Quand le transpositor a sauté, notre situation était désespérée car les nefs venaient au secours des gardes que nous avions acculées à l’intérieur du palais, et nous ne pouvions rien contre elles. L’explosion du transpositor nous a permis de retourner la situation, en profitant de la stupeur, puis de la panique qui a déferlé sur la cité. La plupart des gardiennes ont compris qu’il n’y avait plus lieu de se battre et elles ont déposé les armes. Beaucoup se sont enfuies dans la nature, criant que toute la ville allait être détruite, mais un noyau d’irréductibles s’est réfugié à l’intérieur du palais…

— Le dernier carré autour de la reine, sourit Mylan. Notre amie Loria doit être un peu dépassée par les événements !

— Le bruit court qu’elle a juré d’exterminer tous ceux ou celles qui se hasarderaient à pénétrer à l’intérieur du palais, laissa tomber Xani. Elle s’imagine qu’elle peut encore sauver ce qui reste de son autorité… Mais maintenant que le transpositor n’existe plus, les femmes de Lusinia s’interrogent sur l’avenir de la race. On les a tellement conditionnées dans le seul but d’assurer la continuité de cette société aberrante qu’elles sont complètement désemparées, prêtes à se rallier au moindre espoir…

— Il va falloir que tu te fasses à l’idée que tu représentes cet espoir, Xani, murmura doucement Mylan. C’est à toi, maintenant de prendre en main les destinées de ton peuple… »

La Lusinienne redressa la tête, et son regard clair chercha les prunelles dorées de Mylan :

« Non, Mylan… Je n’aspire maintenant qu’à une seule chose : la paix… J’estime en avoir assez fait pour Lusinia. D’autres prendront les rênes du pouvoir. Je ne me sens pas capable de guider vraiment tout un peuple. »

Mylan la prit aux épaules :

« Tu n’as pas le droit de parler ainsi, Xani. Ce peuple dont tu parles, et qui se réduit à une majorité de femmes, et à une poignée d’hommes incapables d’assurer l’avenir, ce peuple a besoin de toi pour repartir vers une évolution normale. »

Sa voix se fit convaincante :

« Tu dois accepter le fardeau du pouvoir, parce que tu es sans doute la seule maintenant à savoir ce que doit être la vraie direction à prendre… » Xani émit un rire sans joie :

« La vraie direction à prendre !… J’ai réussi à atteindre le but que je m’étais fixé, mais c’est seulement maintenant que je réalise que ce peuple est condamné à brève échéance, parce qu’il n’est plus en mesure de procréer normalement. Je pense à ces millions de femmes à qui je viens d’arracher l’espoir d’être mères un jour. Comment pourrais-je les gouverner, alors qu’elles finiront par me reprocher d’avoir condamné la race à une extinction fatale ?!

— Je ne dis pas que cela sera facile, reprit Mylan. Mais un jour, elles comprendront, pour peu qu’on leur explique certaines choses fondamentales qu’elles ont oubliées. Une nouvelle aventure commencera pour les Lusiniennes, et la solution n’est pas impossible à atteindre… Je suis à peu près certain que la science de nos savants peut résoudre le douloureux problème posé par la mutation qui a affecté les hommes de cette planète.

— Ce sera quand même trop tard, Mylan, soupira Xani. Les hommes qui restent encore en vie sur cette planète ne sont même pas dignes de ce nom, à de rares exceptions près…

— Il y a d’autres hommes dans l’Univers, avança Mylan en souriant d’un air confiant. Des hommes prêts à tenter l’Aventure, quelle qu’elle soit… Il faudra être prudent dans le choix de ceux qui seront autorisés à venir faire souche sur Lusinia, et tenter au préalable un certain nombre d’expériences. L’humanité qui peuple l’Empire Galactique n’est ni meilleure ni plus mauvaise que les autres races que peut renfermer l’Univers. Elle a ses qualités et ses défauts, et elle est sans doute bien loin d’avoir atteint son équilibre, mais au moins elle a su éviter le piège d’une évolution assujettie à la Machine… »

Une soudaine lueur d’espoir illumina les prunelles de Xani. Oui, cette solution devait être possible… Une ère nouvelle s’ouvrirait pour Lusinia, avec l’arrivée des pionniers venus de l’Empire Galactique pour apporter un sang neuf à une humanité condamnée à disparaître… Des pionniers capables de relancer l’évolution scientifique et technologique, et de redonner un nouveau but à un peuple qui s’était soudain arrêté sur les connaissances acquises… Cette nouvelle mutation ne se déroulerait certainement pas sans heurts, mais elle entrerait au moins dans le cadre des Lois Universelles…

« Dans ces conditions, j’accepte d’assumer la responsabilité d’un pouvoir que je n’ai jamais recherché, murmura gravement Xani. Mais ce ne sera qu’un intérim. Plus tard, c’est à un homme venu de ton monde que reviendra le devoir de nous guider. » Elle eut un sourire très doux et ajouta :

« J’aimerais que cet homme te ressemble, Mylan… Pourquoi ne resterais-tu pas parmi nous ?… »

Les yeux d’or de Mylan Clarke se fixèrent très loin sur l’horizon de Lusinia.

« Parce que mon vrai devoir est ailleurs, Xani… Parce qu’un jour, j’ai voué ma vie entière au service des créatures – quelles qu’elles soient – qui peuplent l’Univers… Ma vie appartient à un groupe d’Êtres Supérieurs qui tentent de veiller à l’avenir des races vivantes et intelligentes, pour ne pas les laisser s’égarer vers les sentiers interdits… Les Grands Sages sont peut-être issus d’une race d’hommes qui vivaient autrefois sur la Terre, et qui ont choisi une retraite inaccessible au cœur du Cosmos, pour aider les Hommes… Nul ne peut se vanter de les connaître vraiment, mais tous ceux qui, comme moi, ont accepté de lutter à leurs côtés, tous ceux-là savent que leur passage dans le monde n’aura pas été inutile… »

La main fine de Xani étreignit celle de Mylan : « Alors, dit-elle, quand tout sera terminé ici, où plutôt quand tout commencera vraiment, je voudrais moi aussi offrir mes faibles forces à cette cause qui est la tienne… »

Un sourire amical étira les lèvres de Mylan. « Ce sera aux Grands Sages de décider, dit-il… Ils sont seuls qualifiés pour faire le choix des agents qu’ils lancent dans tout l’Univers. Un jour, peut-être, tu seras appelée… Mais dans l’immédiat, notre tâche sur cette planète n’est pas tout à fait terminée… »

Xani parut soudain revenir à la réalité. Du côté du palais, le combat se poursuivait, sporadique, alors que l’énorme boule rouge n’était presque plus visible dans le ciel de Lusinia. Peu à peu, les remous cosmiques provoqués par la destruction du transpositor s’atténuaient, et le sourd grondement qui semblait à la fois provenir des entrailles de la planète et de l’espace lui-même s’était éteint.

Xani se tourna vers la ville :

« Je dois retourner avec ceux qui se battent encore, dit-elle d’une voix décidée. Il y a déjà eu trop de morts, mais l’abcès doit être vidé jusqu’au bout…

— Attends, la freina Mylan. Il y a un autre moyen qui peut éviter de verser inutilement le sang… Je t’accompagne… »

*
*   *

La ville avait retrouvé un certain calme, si l’on exceptait la bataille qui faisait encore rage aux abords du palais de la reine. Dans les rues, une foule de Lusiniennes apparemment désemparées errait au hasard, et la plupart des regards étaient tournés vers les ruines fumantes de l’énorme construction qui abritait le transpositor. Une sorte de désespoir latent se lisait dans les yeux de toutes ces femmes à qui l’on venait d’enlever la seule espérance pour laquelle elles vivaient. Le but unique qu’un conditionnement aberrant avait ancré dans leur esprit… Après le vide qu’elles devaient ressentir, il ne serait sans doute pas très difficile de leur redonner un courage neuf, quand le moment serait venu de s’attaquer à la tâche gigantesque qui consisterait justement à combler ce vide.

Ils durent se mettre à l’abri en arrivant aux abords du palais, car les gardiennes réfugiées à l’intérieur tiraient à vue sur tout ce qui bougeait sur l’immense esplanade. Des cadavres pitoyables de femmes fauchées par les décharges des armes à impulsions jonchaient le sol, et le gémissement des blessées serra le cœur de Mylan…

« Il faut arrêter ce massacre inutile ! gronda-t-il. Xani ! Ordonne à tes troupes de se replier immédiatement. »

Le visage couvert de poussière de la jeune Lusinienne exprima soudain l’incompréhension la plus totale :

« Mais, Mylan… »

Il l’arrêta d’un geste.

« Aie confiance en moi, dit-il, et fais ce que je te demande… »

Sans donner plus d’explications, et tandis que Xani se faufilait en direction d’un groupe d’hommes et de femmes retranché derrière l’abri d’un mur, Mylan se concentra sur la pensée de Marcha Xoor, qu’il sentait présente en lui, attentive et réconfortante. Son appel mental partit vers l’espace : « Marcha… Où en êtes-vous avec le “Syrius” ? » Nettement perceptible, la réponse de la jeune femme coula en lui, s’imposa sans à-coups à son cerveau :

« Tous les astronefs se sont regroupés, Mylan… Tout va bien, mais personne n’arrive à déterminer les coordonnées de retour vers le système solaire. Le passage dans la zone perturbée du transpositor naturel a faussé la plupart des enregistrements…

— Nous verrons plus tard, trancha Mylan. Transmets les ordres au fur et à mesure à Gordon… Il faut que vous reveniez immédiatement vers Lusinia… »

Xani revenait vers lui, poursuivie par un tir dangereusement précis. Elle se laissa tomber près de lui, et haleta :

« Le repli a commencé, Mylan… Que vas-tu faire ?

— Regarde, murmura le Prince d’Orion. Et tu vas comprendre… »

Il désignait un point, très bas sur l’horizon, du côté des collines. Un point précis où ne tarderait pas à apparaître la silhouette élancée du Syrius B… Sans que la jeune Lusinienne puisse s’en rendre compte, son cerveau continuait à dicter ses ordres, aussitôt retransmis par Marcha au commandant de l’astronef. Mylan pouvait suivre minute après minute la rapide progression du vaisseau spatial qui pénétrait à nouveau dans les premières couches de l’atmosphère de Lusinia, tout son équipage en état d’alerte.

Xani fixait le point désigné par Mylan. Elle vit soudain le long fuseau brillant du Syrius B bondir au-dessus des collines et se stabiliser au-dessus du palais, soutenu par ses générateurs anti-gravité.

Mylan lança un dernier ordre mental et une longue traînée irisée jaillit soudain de l’avant de la nef, parfaitement immobile dans le ciel sans nuage. Le flux coloré percuta de plein fouet les murs du palais, parut ruisseler le long des remparts et finit par envelopper toute la construction dans une sorte de voile de vibrations impalpables.

Les doigts de Xani serraient l’avant-bras de Mylan, et il sentait ses ongles à travers le tissu plastique de sa combinaison d’Alcron.

« Oh ! Mylan… C’est terrible ! Elles sont plus d’une centaine à l’intérieur du palais… Nous n’avions pas le droit de… »

Le rire presque joyeux de Mylan la fit sursauter et elle le regarda d’un air ahuri :

« Mylan !…

— N’aie aucune inquiétude, Xani, la calma-t-il. Celles qui occupent le palais ne sont pas mortes. Seulement endormies pour un bon moment… Dès le début de la bataille, j’ai interdit à mes hommes d’utiliser les armes thermiques ou ultrasoniques dont nous disposons. Seulement d’inoffensifs paralysors… Bien que d’une redoutable efficacité, ces armes sont sans danger. Tu peux maintenant investir le palais en toute quiétude, et prendre les mesures qui s’imposent pour contrôler ces irréductibles qui avaient choisi de mourir pour une cause sans valeur… Celles-là seront sans doute plus difficiles à convaincre que le reste de la population, mais avec le temps, elles finiront bien par se rallier… »

Ils se levèrent ensemble et quittèrent leur abri pour s’avancer en terrain découvert vers le palais maintenant silencieux.

Aucune rafale ne salua leur apparition au milieu de l’esplanade, et ils pénétrèrent les premiers sous la voûte d’accès. Mylan eut un sourire amusé quand ils trouvèrent les premiers corps endormis, pêle-mêle tout au long des couloirs silencieux :

« Cela me rappelle un conte qui fait encore le bonheur des enfants de la Terre : La Belle au bois dormant… Je te le raconterai un jour… Ici, les Belles se sont seulement multipliées ! Et je ne suis peut-être pas tout à fait le genre de Prince Charmant qu’elles pourraient souhaiter à leur réveil !… »

Ils retrouvèrent la reine Loria dans l’invraisemblable salle du trône. Elle reposait au milieu d’un tapis incrusté de pierres brillantes, dans une pose pleine de grâce, sa courte tunique retroussée sur des cuisses dignes d’intérêt. Autour d’elle quelques gardiennes étaient tombées, là où les avait surprises le flux paralysant. Certaines tenaient encore dans leurs doigts crispés les armes avec lesquelles elles comptaient défendre la vie de leur souveraine…

Mylan s’approcha de la reine et mit un genou en terre. Le visage de Loria était détendu, paisible. Il posa ses mains de part et d’autre de la tête, au niveau des tempes, et exerça une légère pression de ses pouces sur les globes oculaires. Puis il se redressa sans cesser de fixer le visage de la femme, qui s’animait peu à peu et reprenait des couleurs. Xani observait la scène sans rien dire, consciente des étranges pouvoirs de cet homme hors du commun.

Loria finit par ouvrir les yeux, et son regard se posa aussitôt sur Mylan, qui se tenait debout, nonchalamment appuyé au trône incrusté de pierreries, souriant gentiment :

« L’enfant se réveille », dit-il.

Loria retrouva d’un seul coup toute sa combativité, et son visage reprit cette dureté qui lui était coutumière. Elle fut brusquement debout, et ses yeux lancèrent des éclairs.

« J’aurais dû vous tuer, Mylan Clarke ! gronda-t-elle.

— Il est un peu tard pour vous apercevoir de votre erreur, Loria, renvoya calmement Mylan. Votre règne se termine ici, que vous le vouliez ou non ! »

Loria se précipita soudain sur un pistolet à impulsion abandonné au sol par une des gardiennes, mais les réflexes de Mylan Clarke tenaient parfois du prodige. Il fut sur elle avant qu’elle ait seulement eu le temps d’armer le pistolet, et la désarma d’un simple revers de la main. Il évita de justesse les ongles aigus qui visaient ses yeux, et réunit dans une seule main les deux poignets fragiles.

« J’ai la très nette impression qu’un remède urgent s’impose », dit-il, parfaitement décontracté.

Avant que Loria ait eu le temps de comprendre ce qui lui arrivait, il l’enleva dans ses bras et marcha vers le trône. Quelques secondes plus tard, la reine de Lusinia se retrouvait couchée en travers des genoux du Prince d’Orion, sa tunique relevée sur un postérieur rebondi, et Mylan commença à lui administrer la plus formidable fessée jamais donnée de mémoire d’homme !

Le rire de Xani fit soudain écho aux hurlements de rage de la reine qui se tortillait désespérément pour échapper au supplice. La jeune Lusinienne étouffait littéralement, et des larmes de joie jaillissaient de ses yeux.

Et Mylan continuait à frapper en cadence, sans ménager sa peine. Loria avait cessé de gesticuler, et sanglotait désespérément, mais la teneur même de ses sanglots alerta soudain le Prince d’Orion, et il appliqua une dernière tape sonore en réalisant qu’une certaine transformation était en train de s’opérer chez l’ex-reine de Lusinia ! Il se demandait même si elle ne prenait pas maintenant un certain plaisir à ce châtiment inattendu… Quand il la reposa sur ses pieds, il eut aussitôt la confirmation du doute qui venait de l’effleurer. Le regard chaviré de Loria cherchait son propre regard, et une immense interrogation y stagnait…

Mylan s’approcha de Xani qui s’était laissée tomber sur le sol, et se tenait toujours les côtes :

« Je crois que Loria vient de faire le premier pas dans le sens d’une certaine reconversion, dit-il en riant. Quelque chose me dit qu’elle ne regardera plus l’homme comme avant… »

Vaincue, Loria le regardait toujours de la même façon. Sa respiration était toujours haletante, et son visage était ravagé par les larmes, mais toute lueur de haine avait disparu de ses yeux. Mylan jugea prudent de battre en retraite, pour laisser à un autre le soin de parfaire l’éducation sentimentale qu’il venait de commencer d’une façon radicale !

« Maintenant, je dois rejoindre les miens, dit-il. Nous allons regagner notre monde, mais Je reviendrai vite. Il te faudra patienter un peu, car je dois soumettre le projet d’envoyer des pionniers sur Lusinia aux responsables de l’Empire Galactique… » Sans un mot, Xani vint se jeter contre lui…

« Embrasse-moi encore comme tu m’as appris, Mylan », murmura-t-elle.

Sous le regard vaguement étonné de Loria, qui ravalait ses derniers sanglots, Mylan posa ses lèvres sur les lèvres douces de la Lusinienne, puis la repoussa doucement, avant de faire demi-tour.

Les deux femmes le suivirent du regard jusqu’à ce qu’il disparaisse, et Xani se tourna vers celle qui avait régné sur le peuple de femmes de Lusinia :

« Il nous a appris tant de choses, dit-elle… Et il reste encore tant à apprendre… Il va falloir maintenant oublier tous ceux et celles qui ont trouvé la mort pour nous permettre de franchir le pas décisif. Et ce ne sera sans doute pas facile… Venez, maintenant, Loria. Vous ne comprenez pas encore très bien ce qui s’est passé, mais cela viendra peut-être… »


Chapitre XVIII

Après son raid-éclair sur le palais de la reine, le Syrius B s’était à nouveau posé non loin de la cité lusinienne, et Mylan rejoignit rapidement ses compagnons. Quand il pénétra dans le poste d’astronavigation de la nef, le groupe de commandement au grand complet, plus Dourma et Marcha, l’y attendait.

« Je crois que tout va aller pour le mieux, maintenant », expliqua-t-il, devançant les questions qui allaient fuser.

Il brossa un rapide tableau de la situation, et il y eut quelques rires détendus quand il exposa le procédé par lequel il avait maté Loria ! Restait à résoudre le problème du retour vers les planètes habitées de l’Empire Galactique… Ses appareils plus ou moins perturbés par la traversée mouvementée de la turbulence spaciotemporelle du transpositor, le Syrius B ne pouvait retrouver seul sa route parmi les étoiles et les planètes de cette partie inconnue de l’Univers. Les autres vaisseaux, qui attendaient dans l’espace proche de Lusinia de pouvoir reprendre le chemin de l’Empire Galactique, se trouvaient pour des raisons identiques dans le même cas, et leurs commandants commençaient à s’impatienter. Les récepteurs de la radio hyperquantique ne cessaient de transmettre leurs appels, et Mel Verane avait toutes les peines du monde à calmer les esprits.

« Ce n’est pas un problème insoluble, assura Mylan. Les Lusiniennes qui pilotaient les astronefs chargés de venir enlever nos savants sur place connaissent parfaitement les coordonnées spatiales de notre monde par rapport au leur. »

Gordon Meaks fit la grimace :

« Je n’ai qu’une confiance toute relative en ces femmes, dit-il. Après ce qui s’est passé, elles peuvent tout aussi bien nous envoyer au diable !

« C’est un risque à prendre, sourit Mylan. De toute façon, je suis certain que les Lusiniennes commencent à comprendre que leur avenir dépend pour beaucoup de nous ! »

Il se tourna ensuite vers Brice Norsen, le médecin du bord.

« Comment se porte Agnès Blackwell ? interrogea-t-il, le visage soudain plus grave.

Brice Norsen parut hésiter un moment, puis murmura :

« Elle va bien… Du moins sur le plan physique. Une simple blessure sans gravité dans le cuir chevelu. De ce côté, le mal est réparé. Elle peut dire qu’elle a eu de la chance. À part quelques brûlures bénignes, son état général est satisfaisant… Mais cette fille m’a paru bizarre, Mylan. Elle ne semble pas posséder un équilibre mental exemplaire, si tu vois ce que je veux dire.

— Où est-elle ?

— Je lui ai conseillé de se reposer, et j’ai fait mettre une cabine à sa disposition.

— Bien. Je la verrai plus tard », murmura Mylan.

Il parut soudain prendre une décision :

« Gordon… Lance un message aux autres nefs. Qu’elles se posent immédiatement au centre du spaciodrome. J’attends les responsables de chaque vaisseau, ainsi que les différents chefs des missions scientifiques dans ma cabine, pour une conférence.

— Ça ne va pas être facile, bougonna Gordon Meaks. J’ai déjà eu un mal de chien à convaincre certains commandants de bord d’attendre des instructions. Trois d’entre eux voulaient à tout prix tenter de rejoindre par leurs propres moyens une des planètes de l’Empire !

— Précise que c’est un ordre absolu, renvoya Mylan. On verra bien leur réaction. Il n’est pas en mon pouvoir d’empêcher ces gens de tenter une aventure sans espoir, et de les sauver malgré eux, mais arrange-toi pour leur faire comprendre que je suis le seul à connaître les coordonnées de retour. Cela devrait suffire à les calmer ! »

Il donna encore quelques instructions à Mel Vérane, fit placer deux hommes de l’équipage devant la cabine d’Agnès Blackwell avec pour mission d’empêcher la cybernéticienne d’en sortir, puis quitta à nouveau le Syrius B pour se rendre au palais, à bord d’un des véhicules de servitude de l’astronef. Xani pourrait l’aider à mettre la main sur une Lusinienne capable de leur donner les éléments nécessaires au calcul de la route du retour…

*
*   *

Mylan jaugea d’un seul coup d’œil les vingt-cinq personnes, hommes et femmes, groupés dans sa cabine. Finalement chaque commandant d’unité avait accepté de participer à cette conférence inattendue, et la plupart des responsables des missions scientifiques enlevées par les Lusiniennes s’étaient joints à eux. Certains d’entre eux avaient le visage marqué par la longue détention qu’ils avaient dû endurer, sans comprendre vraiment ce qui les attendait, et Mylan comprenait aisément la hâte qu’ils pouvaient éprouver de quitter cette planète.

« Mon intention n’est pas de retarder pour vous le moment du départ, attaqua-t-il. Mais avant de prendre le chemin du retour, je voulais que vous sachiez exactement ce qui s’est passé sur cette planète.

— Cela ne nous intéresse pas, intervint sèchement un grand type au visage hâlé, qui arborait sur un uniforme fatigué les insignes de son grade de commandant de bord. Si vous êtes en possession des coordonnées de vol, donnez-les-nous et qu’on n’en parle plus ! Pour ma part, je ferai un rapport sur la façon dont on nous a traités sur cette planète, et les autorités de l’Empire Galactique prendront les décisions qui s’imposent. Un bon nombre d’entre nous sont morts, et ces crimes ne doivent pas rester impunis… » Mylan plongea son regard doré dans les prunelles de l’homme qui s’était avancé de deux pas :

« Vous ferez votre rapport si cela vous chante, commandant, dit-il doucement. Mais avant, vous m’écouterez jusqu’au bout. Je possède en effet toutes les informations nécessaires à notre retour, mais je ne les communiquerai qu’à la fin de mon exposé. Si malgré tout il restait dans vos intentions de vous passer de mes services, je ne vous retiens pas. Libre à vous de tenter l’aventure seul, mais dans ce cas, je vous demanderai de débarquer les gens dont vous avez la responsabilité. Je me chargerai de les rapatrier moi-même… »

L’autre parut hésiter pendant quelques secondes. Il faisait des efforts désespérés pour soutenir le regard de Mylan, mais il finit quand même par capituler. Mylan commença alors à relater dans le détail l’aventure qui avait conduit à la libération des prisonniers, en passant toutefois sous silence certains détails techniques concernant directement l’équipe un peu particulière qu’il avait sous ses ordres. Il ne fut pas interrompu une seule fois par ses interlocuteurs dont le visage trahissait tout à la fois une immense surprise, et un intérêt attentif.

« Vous comprenez maintenant qu’elle est la mission qui incombe à l’Empire Galactique, termina-t-il. Il ne peut s’agir de représailles qui ne mèneraient à rien, étant donné que les véritables responsables de ce qui s’est passé sur cette planète sont ceux qui ont autrefois déclenché une guerre sans merci, dont le seul résultat a été l’apparition inattendue de ce tourbillon spaciotemporel maintenant disparu… Il a suffi qu’une femme au cerveau aussi génial que dérangé décide un jour d’utiliser la formidable puissance du transpositor naturel pour faire d’une société, qui aurait sans doute pu renaître de ses cendres, un monde au féminisme exacerbé… Un monde anormal qui est maintenant tout prêt à s’orienter dans la direction tracée par les Lois Universelles de la Vie… »

Il laissa passer un court silence et reprit :

« Il me reste une dernière chose à vous demander, avant que nous reprenions ensemble le chemin de notre monde. Et cette demande s’adresse plus particulièrement aux scientifiques qui se trouvent parmi vous… Il y a sur cette planète une tâche immense à accomplir. Une Lusinienne a pris en main les destinées de son peuple, mais cela ne peut suffire. Que ceux ou celles qui se sentent concernés par l’avenir scientifique de Lusinia acceptent dès maintenant de rester sur cette planète, afin de préparer l’arrivée des futurs pionniers… »

Un long silence succéda à ses paroles. Tous ceux qui lui faisaient face semblaient s’interroger, et l’hésitation se lisait dans la plupart des regards.

Ce fut une femme qui se décida la première, et Mylan reconnut une des sommités du monde médical de Mars, enlevée six mois plus tôt.

« J’accepte », dit-elle d’une voix ferme.

Elle se tourna vers les autres et précisa à leur intention :

« J’accepte, parce que je considère effectivement que l’avenir d’une humanité dépend de nous, et que notre métier, quelle que soit notre spécialité, nous commande de nous mettre au service de cette humanité… Je vais immédiatement prendre contact avec les membres de mon équipe. Je sais déjà que la plupart de mes assistants accepteront de rester, quand ils connaîtront ce que je sais maintenant. »

Mylan la remercia d’un sourire. Successivement, cinq hommes et deux femmes, tous des maîtres dans leur spécialité, se rallièrent à l’idée que se faisait Mylan Clarke de l’avenir de Lusinia, en acceptant de rester afin de mettre sur pied la formidable expansion qui allait transformer toute une planète dans les mois à venir.

« Pour ma part, précisa Mylan, je puis vous assurer que le nécessaire sera fait pour que le Gouvernement Central prenne aussi vite que possible les décisions qui s’imposent. »

Un léger sourire étira ses lèvres quand il ajouta :

« Et je serais étonné que ces décisions aillent à l’encontre du projet que je viens de vous exposer… » Il lut un certain étonnement dans bon nombre de regards braqués sur lui, mais se garda bien de préciser qu’un membre influent du Gouvernement de l’Empire Galactique appartenait à l’Organisation des Grands Sages de Neutrina, et que sa parole pesait lourd dans la balance !…

« Maintenant, je suis en mesure de communiquer aux commandants de bord les instructions nécessaires pour le retour vers les planètes de l’Empire, dit-il. Nous sommes en mesure de programmer nos ordinateurs pour un vol vers Mars, à travers le supra-espace. Lusinia se trouve au cœur d’une galaxie isolée aux confins de l’Univers, plus loin que toutes les galaxies que nous pourrions observer depuis les planètes les plus éloignées du système solaire, mais les multiples possibilités du continuum espace-temps sous-jacent nous permettront un retour rapide… »

*
*   *

Mylan regarda pensivement le disque lumineux de Lusinia qui diminuait sur l’écran du hublovisor de sa cabine, puis se tourna vers Dourma Salvi qui paraissait somnoler dans un fauteuil de relaxation : « Fatiguée, chérie ? » demanda-t-il.

La jeune femme ouvrit les yeux et sourit :

« Non, Mylan. Je pensais seulement à Xani… Un petit bout de femme assez étonnant, n’est-ce pas ? » Elle se mit à rire et ajouta :

« Je crois que je garderai d’elle un excellent souvenir… Mylan, cette fille saura mener son peuple, j’en suis certaine… »

Mylan Clarke affichait un air un peu lointain, comme s’il se laissait soudain bercer par un rêve. Xani… Il n’oublierait pas facilement la jeune Lusinienne aux cheveux brillants. Il prit brusquement conscience de la pensée de Dourma au centre même de son cerveau, et dressa aussitôt une véritable barrière mentale.

« Trop tard, s’amusa la jeune femme. Tu manques de rapidité depuis quelque temps !

— Et toi, tu deviens de plus en plus indiscrète ! riposta Mylan en riant sans contrainte.

— Je ne dirai à personne que le grand Mylan Clarke est un peu amoureux de la belle Xani, reprit gaiement la jeune femme. Un peu seulement, d’ailleurs… »

Elle se leva souplement et vint s’installer sur les genoux de Mylan, passant ses bras autour de son cou.

« Parce que Mylan Clarke n’appartient à personne, n’est-ce pas ? dit-elle plus gravement. Il ne doit pas perdre de vue que sa vie d’homme libre est au service de la plus belle cause qui soit : celle de l’Univers… »

Mylan la regarda de travers, puis éclata de rire. Elle avait une façon bien à elle de rétablir chez lui un équilibre quelque peu compromis par le sourire d’une femme… Il l’obligea à se relever, et lui expédia une claque retentissante sur le postérieur :

« Ça va, Dourma, j’ai compris ! Tu devrais filer, sinon je me sens capable de te prouver immédiatement qu’une autre femme que Xani occupe actuellement mes pensées…

— Ah oui ? fit-elle, soudain provocante. Je demande à voir…

— Je voulais seulement parler d’Agnès Blackwell, sourit Mylan. Je crois même que je vais aller lui rendre une petite visite…

— Tu as un petit côté mufle absolument adorable, Mylan », soupira Dourma.

*
*   *

Grâce à une clef magnétique spéciale, Mylan ouvrit sans bruit la porte de la cabine réservée à Agnès Blackwell, et se glissa dans la pénombre. Depuis le décollage, les deux hommes chargés de surveiller la cybernéticienne avaient regagné leur poste de navigation, et Agnès Blackwell avait toute liberté de circuler dans les zones autorisées aux passagers. Elle n’avait pourtant pas quitté une seule fois sa cabine depuis le départ de Lusinia…

Mylan écouta un moment, et finit par entendre le bruit d’une respiration régulière. Sans faire le moindre bruit, il s’approcha de la couchette qu’il devinait dans la lueur des veilleuses. Agnès Blackwell paraissait dormir…

Debout près de la couchette, Mylan resta un long moment immobile, puis se pencha un peu et secoua doucement la dormeuse. Agnès Blackwell sursauta violemment et se rejeta à l’autre bout de la couchette.

« Ne vous affolez pas, murmura Mylan. Vous pouvez allumer l’éclairage normal si vous le désirez. Il faut que je vous parle… »

La cybernéticienne fit un geste et les cloisons de la cabine s’irradièrent, dispensant une lumière plus vive.

« Que me voulez-vous ? haleta-t-elle, visiblement sur la défensive.

Elle avait revêtu une longue tunique de nuit, très stricte, qu’elle avait choisie parmi la garde-robe du bord, et son visage était méfiant, inquiet…

« Vous parler seulement, assura Mylan en souriant aimablement.

— Je n’ai pas besoin de votre conversation. Je veux qu’on me laisse en paix, c’est tout… »

Mylan vint s’asseoir négligemment au bord de la couchette, et il nota le recul instinctif de la femme. Il émit un rire presque joyeux :

« Ne vous inquiétez pas, dit-il. Mes intentions sont pures. Du moins en ce qui concerne ce que vous paraissez redouter de moi ! »

Son regard se fit soudain inquisiteur et il demanda brutalement :

« Dites-moi, Mademoiselle Blackwell… À quand remontent vos dernières… relations avec un homme ? » Elle eut un sursaut brusque, et Mylan bloqua de justesse la gifle qu’elle lui destinait. Agnès Blackwell rougit violemment et ses yeux lancèrent des éclairs.

« Sortez de cette cabine ou j’appelle », dit-elle d’une voix rendue tremblante par la colère.

Sans se laisser impressionner le moins du monde, Mylan reprit :

« Vous devriez répondre à ma question… Mais je connais déjà la réponse. »

Il se souvenait de l’étrange impression qu’il avait éprouvée, au moment où, en compagnie de Dourma et de Marcha, il tenait la cybernéticienne sous contrôle mental, afin de l’obliger à détruire le transpositor. Il avait alors décelé, en une fraction de seconde, l’abîme au bord duquel oscillait la jeune femme…

« Vous êtes lesbienne, n’est-ce pas ? dit-il d’une voix indifférente. Vous l’avez toujours été… C’est en vous, et vous n’y pouvez rien… Je crois comprendre de quelle façon vous avez gagné la confiance de la reine, sur Lusinia. Ces femmes sans hommes étaient une proie rêvée pour vous, et vous avez jeté votre dévolu sur Loria…

— C’est faux ! se révolta Agnès Blackwell.

— La pensée inconsciente ne trompe jamais, murmura Mylan. Mais là n’est pas le problème. Que vous recherchiez le plaisir charnel dans la compagnie d’autres femmes m’importe peu. C’est votre affaire… Mais sur Lusinia, vous avez découvert votre vraie dimension en travaillant sur cette machine qui pouvait donner la vie sans avoir recours aux lois de la nature… Vous avez découvert sur cette planète un monde qui vous a séduite… La femme y régnait en maître absolu, et cela a fait naître en vous un rêve dément. »

Il la fixa droit dans les yeux et ajouta :

« Un rêve que vous poursuivez toujours, d’ailleurs, mais auquel je vais mettre fin… »

Il se leva et regarda la jeune femme avec un certain mépris :

« Vous aviez découvert le secret du transpositor quand nous sommes arrivés sur cette planète. Et pas seulement le secret de la machine elle-même, mais aussi celui de ces radiations qui ont mis fin à la domination masculine sur Lusinia. Vous pouviez parfaitement dépanner le transpositor, mais vous attendiez votre heure, pour ne pas prendre de risques. Quand vous avez compris que nous pouvions vous permettre de revenir sur une des planètes de l’Empire Galactique, vous avez joué le jeu avec nous. Votre hésitation au moment de détruire le transpositor s’explique de la façon suivante : les choses n’avaient pas tourné comme nous l’espérions, et Yrsis Mylonian avait flanché au dernier moment. Et vous n’aviez pas eu le temps de prendre certaines dispositions… Nous vous avons obligée à détruire la machine, mais la première chose que vous avez faite, en revenant à la notion de la réalité, fut de foncer chez vous, alors que la machine commençait à se désintégrer… Je veux savoir maintenant ce qui vous a poussée à prendre un tel risque. Je veux vous l’entendre dire… »

Agnès Blackwell serrait les dents sur sa rage.

« Ne comptez pas sur moi », siffla-t-elle.

Mylan la considéra un moment, puis laissa tomber d’une voix neutre :

« Eh bien, continuons… Je vais vous dire ce que vous alliez chercher dans l’appartement qui vous était réservé : le résultat de vos travaux personnels sur le fonctionnement du transpositor… De mémoire, vous seriez incapable de recréer une pareille machine, et vous avez pris le soin de prendre des notes. Ces notes, vous allez maintenant me les donner…

— N’y comptez pas… », rugit Agnès Blackwell.

Mylan sortit calmement un pistolet thermique de la gaine qui pendait à son côté droit et le braqua sur la cybernéticienne :

« Dans ces conditions, vous vous condamnez vous-même, dit-il d’une voix dure. Et je finirai bien par trouver ces notes, car elles ne peuvent être qu’à bord de cette nef.

— Vous n’oseriez tout de même pas…

— Quand l’avenir de l’humanité est en jeu, nul n’a le droit de faire du sentiment, assena Mylan. Votre vie n’est rien, à partir du moment où elle représente un danger mortel pour le monde… Vous allez mourir, Agnès Blackwell, pour avoir voulu étendre sur le monde la menace d’une loi contraire à celles de l’Univers… Pour avoir voulu utiliser une découverte interdite, née d’un caprice de la nature. Plus tard, je détruirai ce vaisseau, pour être certain que personne ne trouvera jamais le secret du transpositor, et vous aurez perdu la partie de toute façon… »

Elle flancha d’un seul coup et se mit à sangloter éperdument. Mylan rengaina son arme, en se demandant ce qu’il aurait fait si elle avait tenu jusqu’au bout…

« Une micro-mémoire d’ordinateur…, dit-elle enfin dans un souffle. Elle se trouve sous le rebord de cette armoire… »

Elle désignait d’un doigt tremblant une des armoires métalliques de la cabine. Mylan se déplaça sans pour autant la perdre de vue et ouvrit la porte. Il découvrit un minuscule cube translucide, muni de fiches miniaturisées et le fit sauter au creux de sa main…

Dourma pénétra à ce moment dans la cabine et inclina la tête sans prononcer une seule parole. Mylan sut alors qu’il tenait bien entre ses doigts le secret complet du transpositor… Dourma avait suivi mentalement leur conversation, en surveillant attentivement la longueur d’onde mentale d’Agnès Blackwell… Et le désespoir qu’elle avait lu dans l’esprit de la cybernéticienne n’était pas feint. Il laissa tomber le cube minuscule à ses pieds et l’écrasa sous son talon.

Étendue à plat ventre sur sa couchette, Agnès Blackwell n’était plus qu’une femme vaincue, secouée par des sanglots convulsifs…

Elle se suicida un peu plus tard, en quittant délibérément le fauteuil spécial de plongée, alors que le Syrius B franchissait les limites de l’espace normal, pour s’enfoncer à une vitesse vertigineuse dans le continuum espace-temps parallèle… Son corps se désintégra brutalement, sans que personne ne puisse intervenir pour la sauver malgré elle…

Avec elle disparaissait définitivement le secret du transpositor, et le danger qu’il représentait pour l’Humanité… L’Univers pouvait poursuivre son évolution, dans la voie tracée par le Grand Maître du Cosmos.

Quelque part, dans l’immensité de l’espace, les Grands Sages de Neutrina continuaient à veiller, et Mylan Clarke, l’homme aux yeux d’or, attendait déjà l’appel qui le lancerait à nouveau vers l’Aventure, au cœur d’un univers sans cesse renouvelé…
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